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E  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne  ne  fit  que  caufer  de  l'indignation 
contre  lui.  Les  Etats -Généraux  ne 
pouvoient  fouffrir  tant  d'arrogancç 
avec  fi  peu  de  force  :  mais  fi  cet  En- 
voyé ne  me  rît  point  de  peine  ,  celui 
d'Angleterre  en  récompenfe  ne  me 
fut  d'aucun  fecours  ;  car  quoiqu'il 
allât  enfin  parler  au  Préfident  de  fe- 
maine  des  Etats  -  Généraux  pour  ap- 
puyer mon  Mémoire  du  29  d'Avril  * 
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tout  ce  qu'il  dit  fut  très-inutile,  pui£ 
que  ne  donnant  rien  par  écrit ,  le  Pré- 
fident  des  Etats  ne  rapportoit  point 
à  fes  Maîtres  ce  qu'il  lui  difoit  de 
bouche.  Outre  cela  je  mandai  au  Roi 
que  dans  l'état  où  étoient  les  affaires, 
on  ne  devoir  plus  rien  attendre  que 
de  la  crainte  quJon  auroit  en  Hollan- 
de d'entrer  tout  de  bon  en  guerre  ,  Se 
de  la  facilité  que  Sa  Majefté  leur  don- 
neroit  de  pouvoir  l'éviter  ;  qu'il  n'y 
avoit  que  ces  deux  motifs  qui  étoient 
capables  de  remuer  fortement  les  ef- 
prits  des  Hollandois,  &  que  ces  deux 
chofes  étoient  lî  bien  touchées  dans 
le  Mémoire  du  25?  d'Avril ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  délirer. 
4  Mai         La  perfonne  que  favois  envoyé  à 
S<S84%        Âmfterdam  &  en  Frife  ,  revint  le  3 
de  Mai,  &  me  rapporta  qu'on  y  étoit 
fort  perfuadé  des  raifons  que  je  leur 
avois  fait  alléguer ,  Se  très  -  fatisfait 
du  Mémoire  que  j'avois  préfenté  le 
29  d'Avril;  que  Meilleurs  d'Amller- 
dam  avoient  réfolu  d'accepter  la  pro- 
portion faite  par  Sa  Majefté ,  Se  de 
faire  ordonner  avant  toutes  chofes 


pe  M.  lé  Comte  d'Àvàux;  j 
aux  Troupes  qui  étoient  dans  les 
Pays-Bas  de  fe  retirer  dans  les  Places 
fortes ,  &  de  défendre  aux  Officiers 
de  les  laiffer  fortir  en  campagne.  Que 
les  Provinces  de  Friie  Se  de  Gronin- 
giie  alloient  prendre  la  même  réfolu- 
tion  5  Se  qu'on  y  avoir  convoqué  des 
Aflemblées  extraordinaires  pour  ce 
fujet.  Que  Meilleurs  d'Amfterdam 
envoyoient  un  Bourguemeftre  Se  deux 
Ëchevins  à  la  Haye  qui  n'entreroient 
pas  dans  les  Etats  de  Hollande  ,  mais 
qui  feroient  plus  à  portée  pour  foûte- 
nir  les  deux  Secrétaires  qui  affiftoient 
de  leur  part  à  TAfTemblée  de  Hollan- 
de ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  rien  fou- 
haiter  de  plus  à  cet  égard. 

Meilleurs  d'Amfterdam  ne  tarde-  4  m»? 
rent  pas  long-tems  à  exécuter  leur  ish» 
parole  :  la  Province  de  Hollande  sJé- 
tant  aiTemblée  le  4  de  Mai ,  plufieurs 
Villes  opinèrent  à  accepter  les  pro- 
portions que  je  leur  avois  offert  le 
29  d'Avril  ;  Se  les  Secrétaires  d'Amf- 
terdam  foûtinrent  fortement  qu'il  pa- 
roiffoit  par  ce  Mémoire  que  le  Roi 
n'avoitplus  deffein  de  faire  de  Trêve 
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avec  rEfpagne  ,  &  qu'il  vouloit  la 
paix  aux  conditions  qui  y  étoient 
énoncées ,  Se  qu'ainfi  il  falloit  accep- 
ter ces  conditions,  Se  faire  la  paix: 
maïs  le  Penfionnaire  Fagel  prétendit 
qu'on  étoit  encore  en  droit  de  choi- 
fir  la  Trêve  ,  Se  mit  en  fait  (  comme 
je  Pavois  prévu)  que  cette  Trêve  fe 
pouvoit  faire  aux  conditions  offertes 
le  17  Février,  parce  que  Sa  Majefté 
déclarant  qu'après  quinze  jours  Elle 
ne  prétendoit  plus  être  tenue  non- 
feulement  à  aucune  des  proportions 
quTlle  avoir  faites  auparavant ,  mais 
aufîi  à  celles  qu'Elle  faifoit  encore  à 
préfent  ;  il  s'enfuivoît  de -là  que  Sa 
Majeilé  prétendoit  donc  être  tenue 
pendant  quinze  jours  Se  à  ces  nouvel- 
les proportions ,  Se  à  celles  qu'Elle 
avoit  faites  auparavant.  MM.  d'Am- 
fterdam  Se  ceux  qui  leur  adhéroient 
foûtenoient  que  cet  argument  étoit 
une  illufion  ,  que  le  Mémoire  étoit 
clair  Se  net  ;  &  que  ce  Penilonnaire 
ne  prenoit  ce  détour  que  pour  éluder 
le  bon  effet  que  les  offres  du  Pioi  dé- 
voient produire.   Fagel  qui  vit  que 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  y 
quand  l'avis  de  Mefiieurs  d'Amfter- 
dam  ne  prévaudroit  pas  pour  la  paix  , 
il  faudrait  toujours  ie  réioudre  à  faire 
la  Trêve  ,  ie  iervit  d'un  artifice  pour 
tâcher  d'éluder  &  la  Paix  &  la  Trêve. 
Il  mit  en  queftion  fi  les  Etats-Géné- 
raux s'engageroient  feuls  à  obliger  les 
Efpagnols  à  accepter  la  Treve,ou  s'ils 
n'en  demanderoient  pas  auparavant 
l'approbation  de  leurs  Alliés.  Cette 
proposition  fut  difcutée  avec 'beau- 
coup de  chaleur  :  mais  enfin  douze 
des  principales  Villes  déclarèrent  qu'il 
ne  falloir  point  demander  l'avis  des 
Alliés  ,  mais  feulement  leur  donner 
une  fimple  notification  de  ce  qui  fe 
feroit  à  la  Haye  ,  fans  apporter  pour 
cela  aucun  retardement  aux  résolu- 
tions de  FEtat.  Les  Nobles  fe  récriè- 
rent fort  là-deffus  ,  8c  les  Etats  fe  fé- 
parèrent  fans  rien  conclu rre  peur  fe 
raffembler  raprès-dînée.Les  contella- 
tions  y  recommencèrent  8c  furent  très* 
vives  ,  enforte  que  TAiTemblée  dura 
jufques  dans  la  nuit  fans  qu'on  y  pût 
rien  réfoudre. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  raflern-  ?  Mai  1**4. 
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blerent  le  lendemain  matin  ,  Se  fe 
trouvèrent  partagés  pour  la  troifieme 
fois  ;  plufieurs  Villes  vouloient  la 
paix ,  les  autres  croyoient  que  le  Roi 
confentiroit  encore  à  la  Trêve.  Les 
Secrétaires  d'Amfterdam  foûtenoient 
toujours  que  le  Mémoire  du  29  d'A- 
vril expliquoit  nettement  que  le  Roi 
ne  prétenaoit  plus  être  tenu  ni  à  fes 
premières  offres  ,  ni  à  la  Trêve.  Et 
Comme  ils  virent  que  le  Penfionnaire 
Fagel  s'opiniâtroit  à  foûtenir  le  con- 
traire ,  &  qu'il  entraînait  beaucoup 
de  Villes ,  ils  propoferent  de  me  faire 
une  députation  pour  en  avoir  l'expli- 
cation ;  mais  ils  n'en  purent  venir  à 
bout.  Ainfi  ils  furent  obligés  de  con- 
fentir  que  les  Etats-Généraux  vien- 
droient  faire  une  tentative  auprès  de 
moi  pour  la  Trêve  fans  me  parler  de 
paix  :  mais  ils  proteilerent  qu'en  cas 
que  Sa  Majefté  voulût  un  Traité  de 
paix,  ils  feroient  toujours  d'avis  qu'on 
en  fît  un, 

Ils  ne  fe  rendirent  pas  fi  faciles  fur 
la  manière  dont  ils  en  dévoient  ufer 
avec  leurs  Alliés.   Ceçte  affaire  étoifc 


de  M.  le  Comte  d'Avàux.    7 
de  plus  de  conféquence ,  &  entraînoit 
la  paix  on  la  guerre ,  puifque  jamais 
les  Alliés  n'euffent  confenti  que  les 
Etats -Généraux  abandonnaient  les 
Efpagnols.  Ils  demeurèrent  donc  fer- 
mes avec  onze  des  principales  Villes 
de  Hollande  à  vouloir  obliger  les  Ef- 
pagnols à  accepter  la  Trêve ,  en  don- 
nant feulement  une  fimple  notifica- 
tion de  leur  réfolution  à  leurs  Alliés  ; 
&  les  fix  autres ,  favoir  Harlem  dont 
le  Penilonnaire  qui  la  gouvernoit  ab- 
folument  étoit  neveu  de  Fagel  :  Rot- 
terdam où  le  Prince  d'Orange  avoit 
une  pu iflante  cabale  ,  &  quatre  peti- 
tes Villes  conclurrent  à  n'accepter  la 
Trêve  nue  du  confentement  de  leurs 
Alliés.Pour  ce  qui  eft  des  Nobles,  qui 
avoient  le  Prince  d'Orange  à  leur  tê- 
te, &  Fagel  pour  leur  Penfionnaire  , 
leur  avis  fut  de  n'accepter  ni  paix  nî 
Trêve  ,  mais  de  fatis faire  abfolument 
à  l'obligation  de  leurs  Traités  avec 
les  Efpagnols. 

Les  affaires  alloient  bien  mieux  en 
Frife  6c  à  Groningue  qu'en  Hollande  : 
j'en  reçus  une  lettre  ce  mçme  jour  3 
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par  laquelle  on  me  mandoit  que  ces 
deux  Provinces  étoient  convenues  de 
prendre  une  réfolution  uniforme  tou- 
chant le  rappel  de  leurs  Troupes  ; 
que  M.  le  Prince  de  NafFau  avoit  dé- 
jà fait  mettre  en  arrêt  àLewarde  tous 
les  Officiers  qui  s'y  étoient  trouvés  , 
dont  les  Compagnies  étoient  hors  des 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue , 
s  Mai  afin  que  par  cet  arrêt  il  ne  leur  fût 
s  $  84.  rien  imputé  s'ils  n'obéiffoient  pas  aux 
ordres  du  Prince  d'Orange  ;  &  le 
lendemain  j'eus  un  autre  avis  que 
ces  deux  Provinces  avoient  pris  une 
féconde  réfolution  uniforme  d'obli- 
ger les  Efpagnols  de  faire  la  paix  aux 
conditions  offertes  par  le  Roi  le  29 
d'Avril. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  faire 
voir  au  Eoi ,  par  le  compte  que  je  lui 
rendois  de  toutes  ces  chofes ,  qu'on 
vouloit  un  accommodement  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  &  que  j'avois 
eu  rajfon  de  mander  fi  fou  vent  que 
quand  les  Hollandois  verroient  d'un 
côté  une  guerre  affûrée ,  &  qu'on  leur 
oflriroit  de  l'autre  des  moyens  pour 
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l'éviter ,   ils  les  embrafferoient  bien 
vite.   Qu'on  voyoit  à  cette  heure  que 
les  Villes  les  plus  foûmifes  au  Prince 
d'Orange  s'étoient  déterminées  fans 
balancer  dès  qu'elles  avoient  recon- 
nu qu'elles  étoient  fur  le  point  d'en- 
trer en  gu  erre^  malgré  l'afmrance  qu'il 
leur  avoit  fi  fouvent  donnée  que  Sa 
Majeflé  n'en  vouloir  point  ;  &  que 
pourvu  que  les  Etats  -  Généraux  fe 
montraffent  difpofés  à  affilier  puif* 
famment   les   Efpagnols  ,  Elle   leur 
accorderoit  de  meilleures  conditions. 
Je  ne  perdis  pas  cette  occafion  de 
remontrer  encore  que  le  moindre  re- 
lâchement que   le  Prince  d'Orange 
pourroit  obtenir  de  Sa  Majefté,  cau- 
ieroit  plus  de  préjudice  que  ne  pour- 
roit   faire   une   augmentation   à  ks 
proportions  ,    fi  on  laiffoît  écouler 
inutilement    le  tems   qu'Elle    avoit 
donné. 

Il  arriva  deux  chofes  dans  ce  tems-     s  Mai 
là  qui  m'embarraiferent    beaucoup.  *fi«4« 
L'Envoyé  de  Cologne    me  dit  que 
l'Electeur  fon  Maître  lui  avoit  mandé 
cju'il  avoit  vu  par  la  communication 
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que  M.  Tambonneau  lui  avoit  donné 
de  mon  Mémoire  du  29  d'Avril  que 
nonobilant  le  fiége  de  Luxembourg , 
Sa  Majeflé  vou droit  bien  encore  faire 
sMaii<s84. la  Trêve  avec  FEfpagnc,  &  qu'elle 
à  m.  de     fe  pouvoit  faire  fur  le  pié  de   mon 
Mémoire  du  17  de  Février;  qu'ainfï 
il  lui  avoit  ordonné  de  faire  des  offi.^ 
ces  auprès  des  Etats-Généraux  pour 
les  porter  à  la  Trêve  à  ces  conditions- 
là.    Cet  Envoyé  me  repréfenta  que 
s'il  y  avoit  eu  ,  nonobflant  la  prife  de 
Luxembourg  ,   fon  Maître    n'auroit 
pas  douté  que  la  Trêve  n'auroit  pu 
le  faire  fans  laitier  cette   Place  au 
Roi  ;  mais  qu'y  ayant  feulement  no- 
nobilant le  fiége  ,  il  croyoit  que  la 
Trêve  pouvant  erre  acceptée  Se  con- 
clue avant  la  prife  de  cette  Place  , 
elle  fe  pouvoit  faire  fans  que  le  Roi 
eût  Luxembourg;  de  forte  qu'il  avoit 
rëfoîù  de  demander   une  conférence 
aux  Etats-Généraux  pour  les  porter 
à  la  Trêve  fur  ce  pié-là.    Je  fus  ex- 
trêmement étonné  de  ce  difeours  ;   je 
lui  témoignai  qu'il  pouvoit  bien  être 
que  le  Roi  confentît  à  une  Trêve , 
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quoique  dans  le  Mémoire  que  Sa 
Majefté  m'avoit  envoyé ,  Elle  n'eût 
parlé  que  d'un  Traité  de  Paix  ;  mais 
que  je  pouvois  l'affûrer  que  Paix  ou 
Trêve  ,  Sa  Majefté  n'en  feroit  point 
fans  avoir  Luxembourg  ;  qu'ainfî 
étant  Miniftre  d'un  Prince  allié  de  Sa 
Majefté,  il  ne  devoir  pas  prefTer  les 
Etats-Généraux  de  faire  une  chofe  à 
laquelle  le  Roi  ne  confentiroit  jamais. 
Et  pour  ce  qui  étoit  de  les  exhorter  à 
laTréve  fans  leur  dire  à  quelles  condi- 
tions il  étoit  inutile  de  faire  dts  offices 
auprès  d'eux  pour  cela ,  puifqu'ils  y 
étoient  affez  portés  ;  il  acquiefça  à 
ce  que  je  lui  dis ,  Se  n'ofa  demander 
de  conférence  ;  mais  il  ne  laiiTa  pas 
de  traverfer  beaucoup  ma  négocia- 
tion ;  car  étant  homme  qui  avoit  de 
très-bonnes  correfpondances  en  Hol- 
lande, il  leur  mfinua  que  le  Roi  fe- 
roit content  de  faire  la  Trêve  aux 
conditions  portées  par  mon  Mémoire 
du  17  Février  ;  âc  cela  fit  de  fi  fortes 
impreiîions,  que  j'eus  bien  de  la  pei- 
ne à  les  effacer,  d'autant  plus  que  les 
Etats -Généraux  tiroient  les  mêmes 
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îndu&ions  d'une  lettre  de  leur  Am~ 
bailadeur  à  Londres  ,  de  laquelle  îe 
Penfionnaire  Fagel  fe  fervit  utilement 
dans  l'Aiïemhlée  de  Hollande  ,   Se 
ceft  la  féconde  affaire  qui  me  fit  de 
la  peine.    M.  Gitters  avoit  mandé  à 
fes  Maîtres  que  le  Duc  d'York  &  les 
Miniftres  du    Roi  d'Angleterre   l'a- 
voient  exhorté  de  preffer  les  Efpa- 
gnols  d'accepter  la  Trêve  ,  fans  par- 
ler de  Luxembourg  ni  d'aucun  chan- 
gement aux  propositions  du  17  Fé- 
vrier. Cette  lettre  étoit  du  28  d'Avril. 
On  fut  par  le  Sieur  Chudîey,  que  le 
Roi    d'Angleterre    Se    fes    Mini  lires 
croient  alors  informés  des  nouvelles 
proportions  de  Sa  Majeflé  ;  ainfï  le 
Pendonnaire  Fagçl  concîuoit  que  le 
Duc  d'York  Seules  Miniilres  d'An- 
gleterre favoient  -que  les  nouvelles 
proportions    de    Sa    Majeffé    n'ex- 
clu oient  pas  la  Trêve  propofée  le  17 
Février, 

J'aurois  bien  voulu  éclaireir  les 
Etats -Généraux  fur  ces  difficultés  : 
mais  plufieurs  raifons  m'en  empêche- 
rent.    Il  ne  rcf  étoit  pas  permis  d'en- 
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îrer  dans  ces  conteftations ,  &  il  n'eût 
pas  même  été  bien  que  feu  (Te  fait 
connoître  que  je  les  lavais  ;  d'ailleurs 
je  voyois  par  la  fkuation  des  affaires, 
&  par  la  diipofition  desefprits  qu'une 
explication  prématurée  ,  donnée  aux 
Etats  fans  en  être  requis  ,  feroit  plu- 
tôt un  mauvais  effet  qu'un  bon.  Ou- 
tre cela  je  crus  qu'il  étoit  à  propos 
devoir  quelles  feroient  leurs  prenre- 
res  démarches ,  d'autant  plus  que  s  ils 
aveient  une  fois  pris  la  résolution  de 
porter  les  Efpagnols  à  accepter  la 
Trêve,  ce  premier  pas  qu'ils  n'au- 
roient  pu  s'empêcher  de  faire  par  le 
defir  univerfel  qu'avoient  toutes  les 
Provinces  d'éviter  la  guerre  ,  feroit 
un  acheminement  à  l'acceptation  de 
la  paix.  Ainil  je  projettai  de  leur  ré- 
pondre d'une  manière  à  laifiér  Sa  Ma- 
jeiîé  dans  la  liberté  de  prendre  tel 
parti  qu'il  lui  plairoit.  Enfin ,  ce  qui 
m'empêchoit  abfolument  de  me  dé- 
clarer fur  la  paix  ou  fur  la  Trêve , 
c'efl  que  je  ne  favois  effectivement 
pas  fi  le  Roi  fe  feroit  contenté  d'une 
Trev.e  après  avoir  pris  Luxembourg  , 
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Se  que  je  me  voyois  ea  état  de  faire 
faire  la  paix  fi  on  vouloit  tenir  ferme. 
g  Mai  D'un  autre  côté  les  Miniftres  des 
16S+.  Alliés  Se  le  Peniîonnaire  Fagel  ne 
s'endormoient  pas ,  ils  avoient  été 
depuis  le  4  de  Mai  jufqu'au  8  en 
de  continuelles  conférences  ;  ils  en 
avoient  eu  des  quatre  &  cinq  par  jour, 
quelquefois  les  Etats  -  Généraux  Se 
leurs  Alliés  féparément ,  Se  quelque-* 
fois  tous  enfemble.  Les  Miniftres  des 
Alliés  affûroient  les  Etats-Généraux 
que  leurs  Maîtres  étoient  en  état  de 
réfifter  au  Roi  ;  que  FEledeur  de  Ba- 
vière avoit  quinze  mille  hommes, 
tant  de  fes  Troupes  que  de  celles  du 
Cercle  de  Bavière.  Que  l'Empereur 
y  en  joindroit  cinq  des  Hennés  ,  fans 
compter  celles  du  Cercle  de  Suabe 
que  cet  Electeur  efpéroit  d'avoir. 
Que  le  Comte  de  Waldeck  auroit 
une  armée  de  dix-neuf  mille  hommes 
compofée  des  Troupes  des  Cercles 
de  Franconie  Se  du  haut-Rhin ,  des 
Ducs  de  Saxe  -  Gotha  Se  Eyfenach  , 
des  Comtes  de  Vettereau ,  Se  Wefter- 
walt  ;  fans  compter  les  Troupes  de 
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Hefle  qui  pourraient  joindre  celles- 
là  ou  celles  de  Lunehourg  ,  félon  là 
néceiîité  ,  &  que  toutes  ces  Troupes 
feraient  prêtes  à  agir  le  12  Mai.  Que 
fi  on  pouvoit  empêcher  rEîedeur  de 
Brandebourg  d'entrer  en  aelion,coni- 
me  on  n'en  doutoit  pas ,  la  Mai  fou 
de  Lunebourg  donneroit  des  fecours 
conlldérables. 

Le  Penfionnaire  Fagel  qui  étoit 
chargé  de  faire  le  rapport  de  ces  con- 
férences aux  Etats  de  Hollande  ,  ût 
valoir  tout  cela  autant  qu'il  lui  fut 
poffible.  îl  ajouta  que  leurs  Alliés 
les  menaçoient  de  les  quitter  9  Se  de 
ne  contracter  jamais  d'alliance  avec 
eux ,  s'ils  les  abandonnoient  dans  cet- 
te occafîon  :  mais  l'appréhenfioii  de 
la  guerre  avoit  fait  de  fi  fortes  im- 
preffions  en  Hollande  ,  8c  y  avoit 
donné  un  deiir  fi  vif  de  conferver  le 
repos  dans  leur  voifmage ,  qu'il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  leur  faire  chan- 
ger de  fentiment  ;  &  tout  ce  qu'il  put 
obtenir  fut ,  comme  je  viens  de  dire, 
de  les  faire  pancher  du  côté  de  la 
[Trêve ,  plutôt  que  de  la  Paix.    Ce 
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n'elî  pas  que  Meilleurs  d'Amitefdam 
ne  me  mTent  affûrer  tout  de  nouveau 
ce  même  jour ,  qu'ils  perfifleroient  à 
faire  faire  la  paix  aux  Ëfpagnols  ,  fî 
le  Roi  ne  vouloir  plus  d'accommo- 
dement que  fur  ce  pié4à. 

Les  Etats-Généraux  ne  perdirent 
i/s*.  ""  pas  un  moment  de  tems  à  prendre 
une  réfolution  conforme  à  celle  de 
la  Province  de  Hollande  touchant 
l'acceptation  de  la  Trêve  aux  con- 
ditions du  17  Février ,  &  m'envoyè- 
rent demander  audiance  le  même 
jour  ,  quoique  ce  fût  un  Dimanche. 
Le  Prince  d'Orange  n'avoit  garde  de 
s'oppofer  à  ce  torrent ,  au  contraire 
il  étoit  bien  aife  que  les  Etats-Géné- 
raux entraiTent  promptement  en  con- 
férence avec  moi  pour  tâcher  par  ce 
moyen  de  fauver  Luxembourg,  parce 
qu'il  appréhendoit  que  s'il  étoit  une 
fois  pris  ils  ne  fe  rendhTent  plus  faci- 
les à  confentir  qu'il  demeurât  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté.  LePenfion- 
naire  Fagel  avoit  encore  en  cela  une 
vue  plus  maligne;  car  ayant  eu  l'a- 
dreffe  d'engager  les  Etats-Généraux 

à 


de  M.  le  Comte  d'à  vaux."  t'y 
à  choifir  la  Trêve  aux  conditions  du 
1 7  de  Février,  il  écoit  bien  aife  qu'ils 
me  le  viiiffent  déclarer ,  étant  perfua- 
dé  que  ce  n'étoit  point  du  tout  l'in- 
tention du  Roi,  Se  que  le  refus  que 
je  ferais  de  cette  propolîtion  pour- 
roit  lui  donner  lieu  de  faire  entrer  les 
Etats  -  Généraux  en  défiance  de  la 
bonne  foi  de  Sa  Majefté. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
étant  venus  chez  moi  me  firent  quel- 
ques proportions  peu  intelligibles  fur 
l'acceptation  de  la  Trêve ,  &  me  don- 
nèrent une  réfolution  qui  n'étoit  gue- 
res  mieux  digérée.   Elle  contenoit  : 

Qu'ils  offrôient  *  de  faire  déclarer 
aux  Minillr.es  de  leurs  Alliés  qu'ils 
étoient  d'avis,  qu'il  étoit  néceffaire  de 
confeiller  ,  perfuader  Se  induire  le 
Roi  d'Efpagne  à  accepter  la  Trêve 
propofée  par  là  France  pour  autant 
de  tems  que  celle  qui  fe  feroit  entre 
la  France  Se  l'Empire  ;  que  pour  ce 
qui  regardoit  la  polTeflion  des  deux 
Couronnes  durant  la  Trêve ,  ce  point 

*  Réfolution  des  États  -  Généraux  du  6  Mai  en-? 
yôyée  à  la  Cour  le  s  Mai  16S4* 
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.  feroit  réglé  ou  par  un  Traité ,  ou  par: 
l'arbitrage  de  l'Angleterre  ,  Se  que  les 
Etats-Généraux  prieroient  leurs  Al- 
liés d'y  coopérer  de  même. 
s  Mai  Avant  que  de  leur  rendre  aucune 
Ï684.  réponfe ,  je  voulus  avoir  une  explica- 
tion plus  nette  de  leurs  intentions  , 
Î>our  pénétrer  jufqu'où  pourroit  aller 
eur  engagement.  Je  les  priai  de 
m'expliquer  ce  qu'ils  entendoient 
lorfqu'ils  parloient  de  confeiller,  per- 
fuader ,  &  induire  le  Roi  d'Efpagne  à 
accepter  la  Trêve  ,  &  s'ils  ne  préten- 
doient  pas  s'engager  par  un  Traité 
avec  le  Roi ,  à  y  obliger  le  Roi  Ca- 
tholique ,  &  à  l'abandonner  en  cas 
qu'il  le  refufât.  Ils  eurent  peine  à. 
s'expliquer  là  -  defîus  :  néantmoins 
après  avoir  biaifé  quelque-tems  ,  ils 
me  répondirent  enfin  pofîtivement 
qu'ils  fe  faifoient  fort  que  le  Roi  d'E£ 
pagne  accepteroit  la  Trêve ,  Se  que 
s'il  ne  le  faifoit  pas ,  ils  donneroient 
à  Sa  Majeilé  toutes  les  affûrances 
dont  Elle,  s'étoit  expliquée.  Je  leur 
demandai  enfuite  pourquoi  ils  ne  û- 
xoient  d'autre  terme  à  la  Trêve  qu'ils 


de  M.  le  Comte  d5Àvaux.  ip 
ofïroient  de  faire  conclurre  ,  que  ce- 
lui de  la  Trêve  que  Sa  Majefté  feroit 
avec  rEnipire.  Ils  me  dirent  qu'ils 
n'avoient  mis  la  durée  de  cette  Trêve 
relativement  à  celle  de  FEmpire,  que 
parce  que  Sa  Majefté  avoit  elle-mê- 
me marqué  dans  le  Mémoire  du  17 
Février ,  qu'Elle  vouloit  bien  accor- 
der une  Trêve  à  FEfpagne  *  pareille 
à  celle  de  FEmpire  ;  mais  que  cela 
ne  feroit  pas  de  difficulté  $  8c  que 
lorfque  j'aurois  déclaré  fi  j'étois  en- 
core en  état  d'accepter  la  Trêve  , 
cette  condition  feroit  bien-tôt  réglée. 
A  Fégard  de  ce  qu'ils  avoient  mis  , 
que  s'ii  arrivoit  des  difficultés  pour  la 
pofTeiîion  de  quelque  Place  ,  on  s'en 
remettroit  à  l'arbitrage  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  je  leur  dis  feulement  que  la 
poffefTion  étoit  fi  bien  réglée  qu'on 
n'avoit  pas  befoin  d'Arbitres. 

Après  leur  avoir  fait  ces  demandes, 
je  leur  témoignai  que  j'étois  furpris 
qu'ayant  laiffé  écouler  inutilement 
tant  de  tems  fans  répondre  au  Mé- 
moire du  17  de  Février  par  lequel 
on  leur  avoit  offert  la  Trêve  à  dç 
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certaines  conditions,  ils  en  parlaient 
à  cette  heure  qu'il  n'en  étoit  plus 
queflion ,  &  que  Sa  Majefïé  en  avoit 
fait  faire  de  nouvelles.  Ils  me  témoi- 
gnèrent qu'il  n'y  avoit  pas  un  d'eux 
qui  ne  fût  perfuadé  que  Sa  Majefté 
demeuroit  encore  engagée  à  fts  pre- 
mières proportions ,  puifque  n'ayant 
pas  limité  le  tems  pour  leur  accepta- 
tion par  le  Mémoire  du  17  de  Fé- 
vrier ,  Elle  ne  les  avoit  pas  révoquées 
par  celui  du  29  d'Avril  ;  que  cela 
leur  paroiîToit  d'autant  plus  vrai,  que 
Sa  Majefté  déclaroit  à  la  fin  du  Mé- 
moire du  29  d'Avril ,  que  pailé  le 
tems  de  quinze  jours,  Elle  ne  préten- 
doit  pas  être  tenue  non-feulement  à 
aucune  des  proportions  qu'Elle  avoit 
ci-devant  faites  ,  mais  auffi  à  celles 
qu'Elle  faifoit  encore  à  préfent,  Se 
qu'il  s'enfuivoit  de-là  que  Sa  Majefté 
prétendoit  être  encore  tenue  pendant 
quinze  jours  ,  non-feulement  aux  der- 
nières ,  mais  auffi  aux  premières  pro- 
portions. 

Je  leur  fis   voir   que  Sa  Majefté 
ayant  fait  des  offres  le  17  de  Février 


de  M.  le  Comte  d'AvAux.  2ï 
qui  n'avoient  pas  été  acceptées ,  elles 
étoient  caduques  par  la  non-accep-^ 
tation ,  Se  révoquées  par  les  nouvel- 
les proportions  que  je  leur  avois  fai- 
tes dans  mon  Mémoire  du  29  d'Avril; 
que  c'étoit  à  ce  dernier  Mémoire  que 
Sa  Majeflé  m'avoit  ordonné  de  de- 
mander réponfe  dans  quinze  jours  , 
&  pointa  celui  du  17  de  Février; 
que  cependant  ils  m'apportoient  une 
réponfe  au  Mémoire  du  17  de  Fé- 
vrier ,  Se  point  à  celui  du  29  d' Avril. 
Je  tâchai  enfuite  de  leur  faire  connoî- 
tre  que  leurs  raifons  n'avoient  ni  fon- 
dement ni  vraiffemblance  ,  Se  qu'ils 
dévoient  avouer  que  Sa  Majeflé  s'ex- 
pliquoit  il  nettement  des  conditions 
fur  lefqu elles  Elle  vouloit  bien  enco- 
re faire  la  paix  avec  TEfpagne  ,  qu'on 
n'en  pouvoit  douter  à  moins  de  vou- 
loir s'aveugler  de  gaieté  de  cœur. 
Que  Sa  Majefté  s' étant  déclarée  qu'El- 
le  vouloit  la  Ville  de  Luxembourg 
pour  l'équivalent  de  fes  prétentions  , 
Se  leur  ayant  fait  favoir  en  même- 
tems  qu'Elle  alloit  affréter  cette  Pla- 
ce, il  netoit  pas  pofîïble  de  croire 
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qu'Elle  confentît  de  faire  la  Trêve 
aux  conditions  du  17  de  Février  , 
dans  lefqu elles  il  n'étoit  fait  aucune 
mention  de  Luxembourg  :  à  quoi  ils 
ne  me  répondirent  autre  chofe,  linon 
que  Luxembour  -r  n'étoit  pas  encore 
pris.  Nos  contefrations  furent  vives , 
Se  durèrent  plus  de  deux  heures  :  mais 
enfin  ils  me  demandèrent  nettement 
Se  précisément  fi  j'avois  encore  pou- 
voir ou  fi  je  ne  Tavois  plus  d'accor- 
der la  Trêve.  Je  n'étois  pas  en  doute 
que  le  Roi  ne  voulût  plus  ni  Paix  ni 
Trêve  qu'aux  conditions  du  29  d'A- 
vril :  mais  je  ne  favois  pas  s'il  con- 
fentiroit  de  faire  une  Trêve  fur  ces 
propofîtions-là  ,  car  le  Mémoire  m'a- 
voit  été  envoyé  tout  dreffé  avec  or- 
dre de  n'y  changer  aucun  mot  ;  ainfî 
je  crus  ne  pouvoir  mieux  taire  que 
d'éluder  de  répondre  fur  la  Paix  ou 
fur  la  Trêve  ,  &  de  ne  parler  que  de 
l'acceptation  des  offres  du  19  d'A^ 
vril  ,  Se  cela  par  manière  de  quef- 
tion. 

Je  leur  dis  que  Sa  Majefté  nravoît 
ç©mmandé  de  leur  prçfenter  le  Me*. 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  23 
moire  du  29  d'Avril  ;  qu'Elle  ne  leur 
offroit  plus  d'accommodement  avec 
l'Efpagne  qu'aux  conditions  qui  y 
étoient  portées;  Se  je  leur  demandai 
s'ils  les  acceptoient  ;  que  pour  moi 
j'avois  pouvoir  de  conclurreun  Trai- 
té fur  ces  dernières  proportions  ,  Se 
que  j'étois  prêt  à  le  ligner.  Je  pris 
de-là  occafion  de  leur  expliquer  les 
facilités  que  Sa  Majefté  m'avoit  per- 
mis d'apporter  en  cas  qu'ils  priffent 
ce  parti -là,  ne  doutant  pas  que  la 
connoiflance  qu'ils  en  donneroient 
aux  autres  Membres  de  l'Etat ,  ne  fît 
un  très-bon  effet ,  Se  les  priai  de  ne 
pas  perdre  le  tems  qui  leur  refloit ,  Se 
de  prévenir  les  malheurs  qui  arrive- 
roient,  fans  doute ,  s'ils  n'acceptoient 
pas  les  dernières  offres  de  Sa  Majefté 
avant  l'expiration  du  terme  qu'Elle 
leur  avoit  donné. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux  9Maii<ss4, 
eurent ,  au  fortir  de  chez  moi ,  une 
conférence  avec  l'Envoyé  d'Angle- 
terre ,  l'Envoyé  &  le  Réfident  de  Co- 
logne, pour  les  exhorter  à  faire  de 
bous  offices  auprès  de  leurs  Maîtres. 
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8c  auprès  de  moi ,  afin  que  Sa  Majef- 
té  put  être  portée  à  accorder  les  con- 
ditions du  17  de  Février.  Ces  En- 
voyés ne  fe  chargèrent  pas  positive- 
ment de  cette  coinmifîion  :  mais  ils 
ne  la  refuferent  pas  ;  bien  loin  de 
cela ,  ils  me  vinrent  trouver.,  me  té- 
moignèrent qu'ils  voyoient  les  efprits 
dans  une  grande  agitation  fur  le  refus 
que  je  faifois  de  figner  un  accommo- 
dement aux  conditions  du  17  de  Fé- 
vrier ,  &  me  firent  les  mêmes  infian- 
ces que  s'ils  étoient  venus  de  la  part 
dç,s  Etats-Généraux.  On  peut  juger 
du  peu  de  fecours  que  j'aurais  tiré 
des  offices  que  l'Envoyé  d'Angleterre 
avoit  faits  auprès  du  Préfident  dts 
Etats-Généraux ,  quand  même  celui- 
ci  en  auroit  rendu^  compte  à  (es  Maî- 
tres; lorfqu'ils  l'auroient  vu  me  ve- 
nir prefler  deux  jours  après  de  figner 
la  Trêve  aux  conditions  du  17  Fé- 
vrier. 
Makss^  Les  Etats  de  Hollande  s'afTemble- 
rent  trois  fois  ce  même  jour  8  de 
Mai  §  &  leur  dernière  féance  dura 
jufqu'à  deux  heures  après  minuit  , 


de  M,  le  Comte  d'Avaux.  2$ 
après  laquelle  ils  fe  féparerent  pour 
aller  prendre  des  inflru&îons  de  leurs 
principaux  fur  ce  qu'ils  auraient  à 
faire  en  cas  qu'ils  ne  viffent  point 
d'efpérance  d'obtenir  une  Trêve  aux 
conditions  proposées  le  17  de  Fé- 
vrier. 

Je  reçus  le  9  de  Mai  deux  Let-  Lettre  <fa , 
très  du  Roi  ,  Tune  du  4  ,  par  la- Roi  du  4. 
quelle  il  me  mandoit  qu'il  pourroit  Uzx  I6S4' 
bien  arriver  que  le  principal  moyen 
dont  le  Prince  d'Orange  &  le  Mar- 
quis de  Grana  fe  ferviroient  pour 
éloigner  tout  accommodement  ferait 
de  faire  entendre  aux  Etats-Généraux 
que  ce  dernier  n'avoit  pas  pouvoir 
du  Roi  (on  Maître  de  remettre  à  Sa 
Majefté  la  Ville  de  Luxembourg; 
que  par  conféquent  il  ne  dépendoit 
pas  d&s  Etats-Généraux  de  l'y  obli- 
ger ,  Se  que  quand  ils  auraient  pris  la 
réfolution  d'accorder  à  Sa  Majefté  ce 
qu'Elle  demandoit ,  il  ferait  impoiîî- 
ble  de  l'exécuter.  Que  fi  je  voyois 
qu'une  femblable  objeclion  fît  allez 
d'impreffion  fur  les  Villes  pour  les 
engager  à  ce  que  le  Prince  d'Orange 
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deiîroit ,  ou  même  qu'elle  pût  faire 
un  grand  obftacle  à  l'acceptation  des 
proportions  de  Sa  Majefîé  ,  Elle 
trouvoit  bon  après  que  je  leur  aurois 
témoigné  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  la  confiance  que  le  Roi  Catholi- 
que prenoit  ordinairement  en  la  per- 
fonne  d'Es  ,  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  étoit  allez  grande  pour  lui  per- 
mettre de  céder  une  Place  qu'il  ne 
pouvoit  plus  défendre  pour  en  fauver 
beaucoup  d'antres  :  que  je  leur  dé- 
claraffe  que  s'ils  s'obligeoient  avant 
le  20  de  Mai  par  un  Traité  appuyé 
de  la  garantie  du  Roi  d'Angleterre 
de  ne  donner  aucune  afïiftance  aux 
Efpagnols  ni  pour  la  défenfe  de  Lu- 
xembourg, ni  pour  faire  le  moindre 
acle  d'hofïilité  contre  les  Troupes , 
Pays,  Sujets  &  Alliés  de  Sa  Majefté  > 
Elle  promettroit  auffi  de  fe  conten- 
ter de  la  Ville  de  Luxembourg  avec 
les  autres  lieux  que  j'avois  demandés 
par  le  Mémoire  du  29  d'Avril ,  &  de 
rendre  aux  Efpagnols  tous  ceux  que 
j'avois  offerts  par  ce  Mémoire ,  pour- 
vu que  l'Efpagne  approuvât  dans  un 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  27 
mois  ou  flx  fem aines  leidites  ceffions 
&  renonciations. 

Que  je  pou  vois  encore  promettre 
que ,  fi  nonobftant  le  refus  du  Roi 
Catholique  ,  les  Etats-Généraux  s'o- 
bligeoient  dans  le  20  de  Mai  de  de- 
meurer  dans  les  engagements  cnonces 
ci-deiïus  ,  Sa  Majefté  n'attaqueroït  ni 
ne  s'empareroit  d'aucune  Place  en 
Flandre ,  fe  réfervant  la  liberté  de 
faire  la  guerre  auxEfpagnols  en  d'au- 
très  endroits  jufqu'à  ce  qu'Elle  les 
eût  réduits  dans  la  nécefïité  de  faire 
la  paix. 

L'autre  Lettre  étoit  du  6  que  Sa     Lettre  da 
Majefté  m'envoya  en  grande  d'iUger..-  Roi  du  6 
ce.  Elle  me  mandoit  qu'ayant  vu  par  Mai  I^s^« 
mes  Lettres  du  4  que  le  Prince  d'O- 
range 8c  les  Partifans  d'Efpagne  pour- 
roiertt  bien  prendre  prétexte  dts  der- 
nières lignes  du  Mémoire  du  29  d'A- 
vril pour  faire    accroire  aux  Etats- 
Généraux  qu'ils  feroient  encore  re- 
çus à  accepter  les  offres  que  je  leur 
avois  faites  le  17  de  Février,  {on  in- 
tention étoit  que  je  fîiTe  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  ne  pas  laifler  plus 
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long-tems  les  Etats  -  Généraux  dans 
une  erreur  qui  leur  ferait  fi  préjudi- 
ciable ,  &  qui  leur  feroit  prendre  de 
fauffes  mefures  ,  qui  les  engageroient 
infailliblement  dans  la  guerre  qu'ils 
avoîent  tant  d'intérêt  d'éviter. 

Que  je  pouvois  pour  cet  effet  leur 
dire ,  que  quoique  mon  Mémoire  du 
59  d'Avril  leur  expliquât  les  inten- 
tions de  Sa  Majefiié  ,  &  leur  fît  con- 
Boitrebien  clairement  qu'EUe  ne  pré- 
tendoit  faire  la  Paix  ni  la  Trêve  avec 
rEfpagne  qu'à  condition  que  la  Ville 
de  Luxembourg  feroit  remife  entre 
fes  mains,  j'étois  encore  obligé  pour 
fatisfaire  à  mes  ordres  de  leur  décla^- 
rer  que  Sa  Majellé  vouloit  bien  con- 
venir dès-à-préfent  d'une  Paix  ou 
d'une  Trêve  avec  l'Efpagne ,  pourvu 
que  la  Ville  de  Luxembourg  lui  fût 
donnée,  &  que  c'étoit  la  condition 
fans  laquelle  il  ne  fe  pouvoit  plus  fai^ 
re  aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de  Tre-r 
ve  ;  mais  que  comme  les  Efpagnols 
faifoient  afTez  connoître  qu'ils étoient 
d'autant  plus  éloignés  de  faire  remets 
trc  cette  Place  à  Sa  Majefté  par  la 
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voie  cTaccommo dément,  qu'ils  efpé^ 
roient  que  les  Etats  -  Généraux  ne 
pouvant  Satisfaire  à  cette  condition 
le  verroient  dans  une  néceiîité  indif- 
penfable  d'entrer  en  guerre  ,  Elle  me 
répétoit  les  mômes  chofes  qu'Elle 
inavoit  ordonné  par  fa  Lettre  précé- 
dente de  leur  offrir,  pour  maintenir  le 
repos  dans  leur  voifmage  ;  Se  afin  de 
me  mettre  en  état  de  ligner  un  Traité, 
quelque  forte  de  proportions  qu'ils 
acceptaffent  ,  Elle  m  envoya  trois 
pouvoirs  différens, 

I/un  me  donnoit  pouvoir  de  con- 
clurre  Se  de  figner  avec  les  Etats-Gé- 
néraux ou  leurs  Députés  pareille- 
ment munis  de  pleins  pouvoirs ,  tels 
articles  que  je  jugerois  néceilaires 
pour  parvenir  à  un  prompt  accom- 
modement avec  FEfpagne. 

I/autre  me  donnoit  pouvoir  de 
conclurre  Se  de  ligner  avec  les  Minif- 
rres  d'Efpagne  5  les  Etats-Généraux , 
ôc  leurs  Alliés  conjointement  ou  fé- 
parément ,  Se  pareillement  munis  de 
pleins  pouvoirs ,  un  Traité  de  Paix 
pu  de  Trêve ,  ou  tels  autres  articles 
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que  je  jugerois  nécellaire* 

Le  trôifieme  me  donnoit  pouvoir 
de  conclurrë  de  de  ligner  avec  les 
Mimftres  du  Roi  Catholique,  ôc  ceux 
des  Alliés  de  FEfpagne  conjointe- 
ment ou  féparément ,  Se  pareillement 
munis  de  pleins  pouvoirs  ,  un  Traité 
de  Paix  ou  de  Trêve. 
Mai 1 584.  Comme  la  réponfe  que  j'avoîs  ren- 
due le  8  aux  Députés  des  Etats-Géné- 
raux pouvoir  être  appliquée  à  ces 
derniers  ordres  de  Sa  Ma j elle  ,  puif- 
tque  ne  m'étant  pas  expliqué  iur  la 
Paix  ou  fur  la  Trêve ,  je  m'étois  con- 
tenté de  foûtenir  que  le  Roi  ne  pré- 
tendoit  plus  faire  aucun  accommo- 
dement quaux  conditions  portées 
par  le  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  j'en- 
voyai fur  le  champ  prier  les  Etats- 
Généraux  de  venir  chez  moi.  *  Je 
leur  dis  que  je  croyois  leur  avoir  fî 
bien  fait  connoître  dans  la  dernière 
conférence  que  j'avois  eue  avec  eux  , 
le  peu  de  fondement  qu'ils  avoient 
de  vouloir  inférer  par  quelques  pa- 
roles du  Mémoire  du  29   d'Avril  , 

*  Le  Mémoire  du  9  de  Mai  envoyé  le  1  j.  1  is^ 
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que  Sa  Majefté  étoit  encore  engagée 
à  (es  premières  conditions  ,   que  je 
ne  penfois  pas  qu'il  leur  reliât  aucun 
lieu  de  douter  de  cette  vérité.    Que 
le  Roi  ayant  vu  que  les  Efpagnols  ne 
s'étoient  fervis  des  délais  qu'il  leur 
avoit  accordés  depuis  fi  long-tems 
que  pour  lui  déclarer  la  guerre  ,  Se 
qu'ils  avoient  laiffé  écouler  plus  de 
trois  mois  fans  être  convenus  d'au- 
cuns des  expédiens  qu'il  leur  avoit 
propofés  îe  17  Février,  Il  s'étoit  trou- 
vé obligé  de  fe  rendre  à  la  tête  de  fes 
Armées  pour  s'ouvrir  un  chemin  à  la 
Paix  par  la  force  de  fes  Armes;  qu'il 
avoit  bien  voulu  néantmoins  faire  en 
rnême-tems  déclarer  aux  Etats-Gé- 
néraux les  dernières  conditions   fur 
lefquelles  la  paix  fe  pouvoit  encore 
conclurre  fans  plus  faire  mention  de 
Trêve  ;  que  cela  m  avoit  obligé,  par^ 
ce  que  j'avois  toujours  reconnu  que 
les  Etats-Généraux  panchoient  plus 
volontiers  à  l'acceptation  de  la  Trê- 
ve que  de  la  Paix  ,  de  fupplier  le  Roi 
de  me  mettre  en  état  de  leur  donner 
fatisfadion  s'ils  jugeoient  plus  à  pro- 
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pos  de  terminer  par  une  Trêve  les 
différends  qui  et  oient  entre  Sa  Maj  ci- 
té &  le  Roi  d'Efpagne.  Que  Sa  Ma- 
jeilé  qui  avoit  toujours  prévenu  les 
bonnes  difpoiitions  des  Etats-Géné- 
raux  par  tous  les  expédiêns  qu'Elle 
avoit  cru  les  plus  propres  poiir  réta- 
blir le  repos  de  l'Europe  ,-  vouloir 
bien  leur  en  donner  encore  une  nou- 
velle marque  en  cette  occafion  ,  en 
me  permettant  de  leur  donner  le 
choix  de  cônelurre  la  Paix  ou  la 
Trêve  fur  les  proportions  contenues 
dans  le  Mémoire  du  25?  d'Avril ,  & 
que  j'étois  fufrifamment  autorifé  pour 
iigner  la  Trêve  à  ces  conditions-là  : 
que  je  leur  proteflois  en  même-tems 
qu'ils  ne  dévoient  attendre  aucun  re- 
lâchement de  la  part  de  Sa  Maj  elle  9 
ni  aucun  autre  changement,  &  que 
les  conditions  de  la  Trêve  aufli-bien 
que  celles  de  la  Paix  dévoient  être 
réglées  fur  ce  Mémoire  ;  les  fuppliant 
initamment  de  ne  pas  laiffer  écouler 
le  tems  qui  reftoit  fans  me  faire  une 
réponfe  telle  que  Sa  Majeité  Tatten- 
doit  à  la  tête  de  fes  Armées.  Je  leut* 

donnai 
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donnai  par  écrit  la  fubftance  de  ce 
que  je  leur  venois  de  dire. 

Je  rendis  compte  aufîitôt  au  Roi  iï  m«3 
de  l'effet  que  cette  explication  avoit  >* **« 
produit;  &  je  lui  mandai  quelle  na- 
voit  pas  appaifé  le  bruit  que  faifoient 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange  * 
parce  qu'il  étoit  également  bleiïe  de 
la  Trêve  ou  de  la  Paix ,  tant  que  la 
Ville  de  Luxembourg  demeureroit 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté.  Qu'il  foû^- 
tenoit  qu'il  y  avoit  de  la  mauvaife  fol 
dans  le  procédé  de  la  France  ;  que 
le  Roi  avoit  marqué  les  conditions 
auxquelles  il  vôuloit  bien  faire  un 
accommodement;  que  les  Etats-Gé- 
néraux après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  en  convenir  entr'eux,  avoient 
travaillé  auprès  de  leurs  Alliés  pour 
les  leur  faire  agréer  ,  Se  qu'aufïitôt 
qu'ils  les  avoient  difpofés  à  les  accep- 
ter ,  Sa  Majefté  ne  les  vouloit  plus 
accorder ,  quoiqu'Elle  ne  les  eût  ja- 
mais révoquées.  Ce  Prince  agifîbit 
avec  tant  de  pafïion  ,  que  voyant  que 
les  Etats  -  Généraux  n'entroient  pas 
tout-à-fait  dans  fes  fentimens  ,  il  leur 
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déclara    qu'ils   pouvoient  rappelle^ 
leurs  Troupes  ,  ou  leur  ordonner  de 
fe  renfermer  dans   les  Places  fortes 
d'Efpagne  ,  qu'ils  pouvoient   aban- 
donner Luxembourg  ,  &  faire  .tout 
ce  qu'ils  voudroient  ;  mais  que  pour 
lui  il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de 
laiffer  prendre  Luxembourg ,  &  qu'il 
aimoit  mieux  aller  périr  devant  cette 
Place  que  de  confentir  qu'on  l'aban- 
donnât. Aufîi  j'étois  perfuadé  de  plus 
en  plus  que  comme  fon  honneur  Se 
fes  intérêts  l'obligeoient   à   ne  pas 
foufTrir  que  Luxembourg  tombât  au 
pouvoir  du  Roi ,  il  falloit  s'attendre 
qu'il  feroit  (es  derniers  efforts  pour 
empêcher  que  les  Etats  -  Généraux 
n' acceptaient  les  dernières  propor- 
tions, 
tï  Mai       Pour  ce  qui  étoit  de  MM.  d'Amf- 
i6  $4.         terdam  Se  des  bien  -  intentionnés  ,  ils 
auroient  mieux  aimé  la  Paix  que  la 
Trêve ,  parce  qu'ils  auroient  cru  le 
repos  plus  folidement  établi  ;  Se  j'af- 
fûrai  le  Roi  que  s'il  avoit  trouvé  bon 
que  j'eufTe  perfifté  à  vouloir  un  Trai- 
té de  Paix  ?  je  n'aurois  pas  eu  plus  de 
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beine  à  y  porter  les  Etats-Généraux 
que  j'en  aurois  à  les  obliger  de  con- 
fentir  que  Luxembourg  demeurât  par 
une  Trêve  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté. 

D'ailleurs  les  intrigues  du  Réfîdent  ït  M«3 
de  l'Elecleur  de  Cologne  m'embar- l68^ 
raflèrent  fort  ,  car  il  donna  lieu  à 
plufieurs  perfonnes  d'entrer  dans  le 
îentiment  de  la  Trêve  aux  condi- 
tions du  17  Février,  parce  qu'il,  s'é- 
toit  mis  en  tête  que  j'avois  pouvoir 
de  l'accorder  à  la  dernière  extrémité» 
Et  lorfque  les  Etats-Généraux  le  priè- 
rent dans  la  conférence  que  je  viens 
de  marquer  qu'ils  eurent  avec  lui , 
avec  les  Envoyés  de  Cologne  &  d'An- 
gleterre ,  d'employer  fes  bons  offices 
auprès  de  moi  Se  auprès  de  fon  Maî« 
tre  pour  porter  Sa  Ma  jefté  à  acceptée 
la  Trêve  aux  conditions  du  17  Fé- 
vrier ;  il  leur  répondit  que  l'Elecleur 
de  Cologne  apprendroit  avec  bien  du 
déplaifir  que  le  Roi  avoit  changé  les 
propolltions  ;  que  fon  AlteiTe  Electo- 
rale avoit  toujours  été  portée  pour  la 
[Trêve  du  17  de  Février  ,  &  lui  avoit 
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ordonné  d'en  preffer  la  conclusion; 
Mais  comme  j'avois  reçu  la  Lettre  du 
Roi  du  6  de  Mai ,  lorfque  ces  MiniP 
très  vinrent  me  parler ,  je  la  leur  com- 
muniquai, &  je  les  priai  d'appuyer 
la  déclaration  que  je  venois  de  faire 
aux  Etats-Généraux  ,  que  Sa  Majeflé 
vouloit  bien  une  Trêve  ,  mais  aux 
conditions  du  29  d'Avril.  L'Envoyé 
d'Angleterre  y  confentit ,  &  l'Envoyé 
de  Cologne  y  auroit  aufïi  donné  les 
mains  :  mais  ce  Réfident  de  Cologne 
l'ayant  refufé ,  l'Envoyé  d'Angleterre 
n'en  voulut  rien  faire.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  faire  des  reproches 
quelques  jours  après  au  Réfident  de 
Cologne  de  fa  conduite.  Il  me  die 
que  les  ordres  que  l'Envoyé  extraor- 
dinaire de  Cologne  Se  lui  avoient  de 
leur  Maître  étoient  de  parler  pour 
la  Trêve  fans  parler  de  Luxembourg; 
Se  enfin  il  fut  contraint  de  me  dire 
que  l'intérêt  des  Princes  de  l'Empire 
n'étoit  pas  que  le  Roi  fût  maître  de 
Luxembourg,  Se  qu'ainfi  ils  avoient 
raifon  de  faire  tout  leur  pôfïible  pour 
tâcher  que  les  affaires  s'accommo- 
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claflent  fans  que  Sa  Majefté  eût  cette 
Place.  Je  lui  fis  connoître  que  fa  con- 
duite n'empécheroit  pas  que  Sa  Ma- 
jefté n'eût  Luxembourg  ;  mais  qu'el- 
le pourroit  bien  empêcher  qu'on  ne 
fît  la  paix. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  j'a£ 
marqué  ci-deiTus  de  la  fîtuation  où 
je  me  trouvai  durant  tout  le  cours  de 
cette  négociation.  J'avois  contre  moi 
le  Prince  d'Orange  ,  le  Penfionnaire 
Fagel ,  &  ceux  des  Etats  qui  leur 
étoient  dévoués ,  ôc  tous  les  Minis- 
tres des  Alliés  des  Etats  -  Généraux 
qui  avoient  un  commerce  libre  ôc 
ouvert  avec  Eux  ,  qui  leur  donnoit 
moyen  d'y  former  des  cabales.  Je  ne 
pouvois  attendre  de  fecours  que  dss 
Alliés  du  Roi  qui  étoient  le  Dane- 
mark &  Cologne,  ou  de  l'Angleterre 
qui  devoir  faire  l'office  de  médiateur. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Angleterre,  on  a 
vu  qu'il  en  venoit  tous  les  jours  des 
avis  qui  étoient  capables  de  renverfer 
tout  ce  que  je  croyois  avoir  établi 
fans  que  jamais  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  les  ait  voulu  défavoiier  ,  ôc 
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l'Envoyé  qu'il  avoit  à  la  Haye  n*a 
fait  qu'une  feule  fois  des  offices  pour 
raccommodement,  mais  d'une  ma? 
niere  qui  ne  fut  d'aucun  effet ,  puif- 
qu'il  ne  voulut  rien  délivrer  par  écrit. 
Le  Réfldent  de  Cologne  bien  loin  de 
m'aider  me  fufcita  des  traverfes.  On 
verra  dans  la  fuite  que  l'Ambaffadeùr 
de  Danemark  auroit  bien   fouhaité 
que  fon  Maître  eût  profité  d'une  con- 
joncture qu'il  croyoit  lui  être  favora- 
ble pour  entrer  en  guerre  :   mais  il 
n'apporta  d'obftacles  à  la  concluflon 
de  la  Trêve  que  très-finement  &  avec 
beaucoup  de  retenue. 
?  ï  Mai    /     Cependant  les  Etats  des  Provinces 
f  i  H<         de  Frife  &  de  Groningue  alloient  tou- 
jours leur  chemin.   Ceux  de  Gronin- 
gue avoient  déjà  mis  à  exécution  la 
réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  con- 
cert de  rappeller  leurs  Troupes  :  ils 
écrivirent  à  tous  les  Officiers  de  leur 
répartition  qui  étoient  dans  les  Pays- 
bas  Efpagnols  ou  dans  les  Garnifons, 
des  Etats-Généraux  ,  qu'ils  eulfent  à 
fe  rendre  inceffamment    avec  leurs 
Ilégimens  &  leurs  Compagnies  dans 


ce  M.  le  Comte  d'Avàux-  3^ 
la  Province  de  Groningue.  Le  Prince 
d'Orange  en  ayant  été  informé ,  alla 
au  Conleil  d'Etat ,  où  il  fit  des  plain- 
tes de  ce  procédé ,  qu'il  dit  être  con- 
tre les  lois  de  l'Union.  Il  n'avoit  pas 
tout-à-fait  tort  en  cela ,  puifque  les 
Troupes  des  Etats  -  Généraux  font 
foûmifes  au  Capitaine  -  Général  lors- 
qu'elles font  hors  de  leurs  Provinces  ; 
aufîi  eft-ce  fur  ce  fondement  qu'il  té* 
moigna  qu'il  avoit  droit  comme  Ca* 
pitaine-Général  de  remédier  à  ce  dé- 
fordre ,  mais  qu'il  fouhaitoit  que  le 
Confeil  d'Etat  en  ordonnât ,  afin  que 
cela  fît  plus  d'imprefïion  ;  ainfi  il  fit 
réfoudre  que  les  Officiers  qui  obéi- 
roient  aux  ordres  de  la  Province  de 
Groningue    feroient  traités   comme 
déferteurs.    On  lui  remontra  qu'il  y 
en  avoit  déjà  beaucoup  qui  étoient 
en  arrêt  dans  la  Province  ,  &  par  con- 
féquent  hors  d'état  de  lui  obéir.  Il  ré^ 
pondit  que  le  nom  de  ceux-là  feroit 
aufïi-bien  au  gibet  que  celui  des  au- 
tres qui  quitteroient  leurs  garnifons. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  tous  ces  pro- 
cédés aigriffoient  fort  les  efprits  les 
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uns  contre  les  autres ,  Se  mettaient 
le  Prince  d'Orange  hors  d'état  de 
pouvoir  fe  fervir  d'une  partie  des 
Troupes  de  la  République. 
n  Mai  Comme  ce  Prince  faifoit  tes  efforts 
Lï<s34«  pour  perfuader  à  tous  les  Membres 
des  Etats  que  le  Roi  n'en  ufoit  pas  à 
leur  égard  avec  la  bonne  foi  qu'ils 
s'étoient  imaginés  ;  j'envoyai  à  Ams- 
terdam pour  fonder  fi  cela  ne  leur 
avoit  pas  fait  d'imprefïïon ,  &  pour 
faire  expliquer  les  Bourguemeftres  de 
cette  Ville.  Ils  me  firent  affiner  qu'ils 
ne  changeroient  point  de  fentiment , 
qu'ils  fouhaitoient  feulement  que  le 
Roi  voulût  bien  leur  tenir  auffi  cons- 
tamment ce  qu'il  avoit  eu  la  bonté 
de  leur  promettre  ;  qu'ils  feroient 
inébranlables  à  faire  accepter  aux  Es- 
pagnols la  Paix  ou  la  Trêve  aux  con- 
ditions que  Sa  Majefté  fouhaitok. 
Lettre  du  Le  Roi  m'écrivit  encore  le  7  de 
Roi  du  7  Mai ,  Se  après  m'avoir  réitéré  les  or- 
Mai  16  84.  cires  qu'il  m'avoit  déjà  donnés,  Se  m'a- 
voir averti  de  prendre  garde  à  ne  le 
pas  engager  à  retirer  tes  troupes  des 
Pays-Bas  avant  que  les  ratifications. 
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du  Traité  ûgné  avec  le  Miniftre  d'E(~ 
pagne  fuflent  échangées  ,  il  me  dit 
qu'il  vouloit  bien  pour  empêcher  que 
les  différends  qu'il  avoit  avec  les 
Princes  d'Allemagne  ne  puffent  faire 
d'obftacle  à  la  conclufion  du  Traité, 
que  je  promiffe  en  fon  nom  que  du 
jour  qu'il  feroit  figné ,  il  donneroit 
encore  un  mois  à  la  Diète  de  Ratis- 
bonne  pour  l'acceptation  de  la  Trêve 
aux  conditions  qu'il  avoit  offertes. 

Sa  Majefté  ajouta  à  cela,  que  com- 
me l'intérêt  de  fes  Alliés  ne  lui  étoit 
pas  moins  cher  que  celui  de  fa  Cou-" 
ronne  ,  je  devois  ftipuler  ;en  leur  fa- 
veur les  mêmes  engagemens  de  la 
part  des  Etats-Généraux  que  je  de- 
manderois  pour  Elle  ,  &  que  s'il  y 
avoit  une  Trêve  avec  l'Efpagne  ou 
avec  l'Empire ,  ou  avec  tous  les  deux, 
elle  fût  commune  à  fes  Alliés  au  cas 
qu'ils  s'en  voululfent  fervir,  enforte 
qu'ils  ne  pourroient  être  troublés  ni 
inquiétés  non  plus  que  Sa  Majefté 
dans  la  poiTeffion  où  ils  étoient  au 
premier  d'Août  1 68 1 . 

Que  je  ne  devois  pas  néantmoins 
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m'expiiquer  fi  clairement  du  tcmS 
qu'on  regleroit  la  pofTefïion,  à  moins 
que  je  n'y  fufle  obligé  par  les  Etats- 
Généraux  ,  à  la  follicitation  de  ceux 
qui  avoient  intérêt  que  la  Couronne 
de  Danemark  n'occupât  point  pen- 
dant une  fi  longue  Trêve  les  quar- 
tiers dont  elle  jouifïbit. 
rn  Mal  Je  mandai  au  Roi  que  les  Etats  de 
ss4-*  Hollande  alloient  fe  raffembler ,  que 
je  ferois  informé  au  fortir  de  chaque 
féance  de  ce  qui  s'y  feroit  paiTé ,  Se 
que  j'en  rendrois  un  compte  exad  à 
Sa  Majeflé  par  les  Couriers  que  jJa- 
voisà  la  Haye.  Que  leschofes  étoient 
difpofées  de  manière  que  le  Prince 
d'Orange  n'étoit  plus  en  état  d'em- 
pêcher les  Etats-Généraux  de  me  ren- 
dre réponfe ,  comme  il  avoir  fait  juf- 
ques-là ,  ou  de  me  dire  qu'il  n'étoit 
pas  en  leur  pouvoir  de  contrain- 
dre les  Efpagnols  à  s'accommoder  ; 
qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  plus  pren- 
dre qu'une  des  trois  réfolutions  fui- 
vantes,ou  d'accepter  la  paix  aux  con- 
ditions du  29  d'Avril ,  ou  la  Trêve 
aux  mêmes  conditions,  ou  bien  ils 
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s'obftineroient  à  vouloir  la  Trêve  aux 
conditions  offertes  le  1 7  de  Février. 

Que  j'avois  peine  à  croire  que  ny 
ayant  que  la  Ville  d'Amfterdam  ,  âc 
deux  ou  trois  autres  dans  la  Hollan- 
de d'avis  d'accepter  la  paix  ,  on  pût 
avoir  l'u nanimité  ni  peut-être  même 
la  pluralité  en  faveur  de  la  paix  ; 
qu'on  devoit  s'attendre  au  contraire 
qu'Amfïerdam  voyant  que  leRoivou- 
loit  bien  faire  une  Trêve ,  elle  fe  ran- 
geroit  à  cet  avis  ,  non  parce  qu'il 
étoit  plus  avantageux  à  l'Efpagne, 
mais  parce  qu'il  feroit  plus  aile  de  le 
faire  accepter  par  toutes  les  autres 
Villes.  Et  je  ne  doutois  pas  que  les 
Etats-Généraux  ne  réfoluïTent  de  fai? 
re  cette  Trêve  aux  conditions  du  25) 
d'Avril ,  s'ils  apprenoient  la  reddition 
de  Luxembourg  :  mais  comme  c'é- 
toit  une  choie  qu'on  ne  devoit  pas  e£ 
pérer  li-tôt,de  la  force  dont  étoit  cette 
Place ,  j'appréhendois  que  le  Prince 
d'Orange  ne  me  fufcitât  encore  bien 
des  traverfes  ;  car  il  avoit  envoyé  le 
Penfionnaire  Fagel  dans  la  plupart 
çles  yilles  de  Hollande  pour  leur  re- 
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montrer  que  le  Mémoire  du  29  d'A- 
vril ne  dérogeoit  pas  à  celui  du  17 
Février,  &  par  conféquent  qu'on  man- 
quoit  à  ce  qu'on  leur  avoit  promis 
en  refufant  de  conclurre  la  Trêve 
fans  avoir  Luxembourg.  Et  comme 
il  favoit  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pût 
émouvoir  davantage  les  efprits  que 
de  leur  faire  concevoir  de  la  défiance 
de  intentions  de  Sa  Majefté  ,  il  n'o- 
mit rien  pourimpofer  là-deffus  au 
Public. 

Il  fit  fi  bien  que  les  Etats-Géné- 
raux vinrent  m'apporter  le  12  de  Mai 
une  réfolution  en    réponfe  du  Mé- 
moire que  je  leur  avois  délivré  le  5?. 
Cette  réfolution  portoit, qu'ayant  exa- 
miné les  Mémoires  que  j'avois  pré- 
fentés  aux  Etats-  Généraux ,  Se  parti- 
culièrement ceux  du  25?  d'Avril  Se  <? 
de  Mai ,  ils  avoient  été  fort  furpris 
de  voir  que  Sa  Ma;efté  avoit  changé 
les  conditions  de  la  Trêve  ptopofées 
le  17  de  Février  ,  confirmées  le   13 
d'Avril  fuivant ,  Se  dont  on  ne  s'étoit 
pas  dégagé  par  le  Mémoire  du  25)  du 
même  mois  ;  &  cela  dans  un  -tems 
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que  les  Etats -Généraux  s'étoient 
avancés  jufques  à  déclarer  qu'ils  vou- 
loient  induire  Sa  Majeilé  Catholique 
à  accepter  la  Trêve ,  &  avoient  re- 
quis pour  cet  effet  la  coopération  de 
leurs  Alliés.  Que  Sa  Majeflé  corn- 
prendroit  facilement  qu'eux  &  leurs 
Alliés  n'ayant  pu  jufques-là  porter 
FEfpagne  à  accepter  les  conditions 
de  la  Trêve  propofées  le  17  de  Fé- 
vrier ,  il  leur  étoit  abfolument  impoli 
lible  d'obliger  cette  Couronne  à  cé- 
der Luxembourg  ,  puifqu'Elle  n'y 
pourroit  être  engagée  par  aucune  per- 
îiiafion  ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  defirer 
des  Etats-Généraux  de  l'y  contrain- 
dre par  des  voies  de  fait.  Qu'ainfi  ils 
étoient  obligés  de  déclarer  encore , 
que  s'étant  expliqués  aulTi  nettement 
au  fujet  de  la  Trêve  qu'ils  avoient 
fait  par  la  dernière  réfolution  ,  Se 
dans  la  conférence  qu'ils  avoient  eue 
depuis  avec  moi  ;  ils  ne  pouvoient 
attendre  autre  chofe  ,  linon  qu'ils  fe 
trouveroient  fécondés  dans  le  zèle 
qu'ils  avoient  pour  la  paix  par  Sa 
JVLajefté ,  qui  accorderoit  la  Trêve 
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aux  conditions  du  17  de  Février,  Se 
que  faute  de  cela  ils  feroient  con- 
traints de  témoigner  que  c'étoit  avec 
beaucoup  de  regret  qu'ils  voyoient 
que  les  différends  n'étoient  point  ter« 
minés  fur  le  pié  que  Sa  Majefté  avoit 
jugé  auparavant  être  équitable, &  mê- 
me encore  le  1 3  d'Avril  précédent  ; 
Se  qu'ils  auroient  au  moins  cette  fatis- 
fadion  que  les  Rois  Se  les  Princes  qui 
aimoient  la  paix  feroient  perfuadés 
que  les  Etats-Généraux  avoient  con- 
tribué tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour 
finir  les  affaires  à  l'amiable  ,  Se  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  eux  que  l'accom- 
modement ne  fe  fût  fait  fur  le  pié 
que  Sa  Majefté  l'avoit  propofé  Elle- 
même. 

Les  Députés  des  Etats -Généraux 
me  parlèrent  ce  jour-là  avec  beau- 
coup plus  de  force  qu'ils  riavoient 
encore  fait.  Cela  venoit  de  ce  que 
j'avais  déclaré  que  Sa  Majefté  con- 
fentoit  de  faire  une  Trêve  ,  après 
avoir  propofé  un  Traité  de  Paix  ;  tant 
il  eft  vrai  que  le  moindre  relâche- 
ment étoit  dangereux.  Ils  me  dccla- 


de  M.  le  Comte  d'Avàùx.  47 
rerent  nettement  qu'ils  ne  pouvoient 
confentir  à  iaiffer  Luxembourg  au 
Roi ,  foit  par  un  Traité  de  Paix ,  fok 
par  un  Traité  de  Trêve  ;  que  leur 
honneur ,  leur  intérêt ,  Se  leur  propre 
fureté  y  répugnoit  ;  que  par~deffus 
cela  tous  leurs  Alliés  étoient  d'avis 
que  les  Efpagnols  ne  le  dévoient 
point  céder,  Se  qu'ils  ne  pouvoient 
après  cela  les  y  contraindre* 

Ils  me  prièrent  de  leur  dire  fi  je 
n'avois  pas  encore  eu  réponfe  de  Sa 
Majefté  fur  les  offres  qu'ils  m'avoient 
faites  le  7  de  Mai,  &  qu'ils  étoient  per- 
fuadés  qu'EUe  les  trouveroit  fi  rai- 
fonnables  qu'Elle  y  acquiefeeroit,  Je 
leur  dis  que  je  ne  m'étois  point  don- 
né l'honneur  d'en  écrire  à  Sa  Majefté 
comme  d'une  chofe  à  laquelle  j'at- 
tendiffe  de  réponfe ,  Se  que  je  n'en 
aurois  point  d'autre  que  celle  que  Sa 
Majefté  m'avoit  envoyée  par  avance, 
Se  que  j'avois  mife  dans  mon  Mé- 
moire du  9  de  Mai  ;  que  je  les  con- 
jurais de  ne  point  perdre  le  tems  dans 
lequel  ils  pouvoient  conclurre  un 
accommodement  avec  Sa  Majefté  ?i 
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Se  que  je  les  pouvois  aifûrer  qu^Etîe 
m'avoit  encore  ordonné  par  fa  der- 
nière dépêche  de  leur  déclarer  pofiti- 
vement ,  qu'il  n'y  avoit  ni  relâche- 
ment à  attendre  i  ni  changement  à 
efpérer  fur  ces  dernières  conditions. 

Ils  me  demandèrent  auffi  fi  je  n'en- 
voyerois  point  à  Sa  Majefté  la  réfolu- 
tion  qu'ils  m' apportaient  ;  je  leur  té- 
moignai que  cette  réfolution  ne  con- 
tenant que  les  mêmes  chofes  que 
portoit  celle  qu'ils  m'avûient  don- 
née le  7.  il  étoit  inutile  de  l'envoyer. 

Enfin ,  ils  firent  femblant  de  ne  pas 
bien  favoir  quel  tems  ils  avoient  en- 
core pour  pouvoir  conclurre  un  ac- 
commodement. Je  leur  dis  que  Sa 
Majefté  avoit  marqué  qu'il  falloit 
que  le  Traité  fût  conclu  dans  le  20 
de  Mai  ;  que  parlé  ce  jour  -  là  Elle 
m'avoit  révoqué  le  pouvoir  de  ligner, 
&  que  lorfqu'elle  m'avoit  ordonné 
de  demander  aux  Etats  -  Généraux 
une  réponfe  dans  quinze  jours  ;  c'é- 
toit  parce  qu'elle  vouloit  favoir  dans 
ce  tems  -  là  la  réfolution  des  Etats  , 
afin  de  prendre  fesmefures  ;  &  qu'ils 

jugeoienç 
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jugeaient  allez  qu'on  avoit  befoin  au 
moins  de  deux  ou  trois  jours  pour: 
arrêter  les  conditions  de  la  Paix  ou 
de  la  Trêve  5  qu'ainfr  pour  figner  le 
Traité  dans  le  20,  ils  ne  dévoient  pas 
perdre  de  tems  à  me  rendre  une  ré- 
ponfe  définitive  ;  que  je  devois  dé- 
pêcher dans  deux  jours  un  Courier  à 
Sa  Majefté  pour  lui» rendre  compte 
de  l'état  où  fe  trouveraient  les  affai- 
res de  Hollande ,  &  que  j'appréhen- 
dois  beaucoup  fi  Sa  Majefté  n'appre- 
noit  point  qu'on  s'y  difpofât  à  pren- 
dre les  réfolutions  fur  lefquelles  feu- 
les on  pouvoit  conclurre  la  Paix  ou 
la  Trêve. 

Les  Etats  de  Hollande  étoient  af- 
femblés  pendant  que  les  Etats-Géné- 
raux étoient  chez  moi  :  ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  féparer  fans  favoir  ma 
réponfe  ;  &  j'efpérois  qu'elle  y  feroit 
un  bon  effet ,  puifqu'il  y  avoit  eu  ce 
matin-là  beaucoup  de  Villes  de  Hol- 
lande d'avis  de  faire  l'accommode- 
ment aux  conditions  du  29  d'Avril  ; 
que  je  ne  pourrois  néantmoins  en  in- 
former Sa  Majefté  que  l'ordinaire  fui** 
Tome  Ilh  D 
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vant  ;  mais  que  j'avois  à  lui  mander 
une  chofe  de  plus  de  conféquence  Se 
plus  furprenante  que  tout  ce  que  j'a- 
vois  eu  l'honneur  de  lui  écrire  juf- 
qu'alors.  Que  le  Confeil  de  Ville 
cTAmfierdam  avoit  pris  une  refolu- 
tion  fecrete  conjointement  avec  les 
Provinces  de  Frife  Se  de  Groningue , 
qu'en  cas  que  le*  Prince  d'Orange  Se 
le  Penfionnaire  Fagel  fuiïent  afTez 
puiffans  pour  engager  les  Etats-Gé- 
néraux dans  la  guerre ,  les  Provinces 
de  Frife  Se  de  Groningue  aufïi-bien 
que  la  Ville  d'Amfleroam  n'y  entre- 
tient point  ,  Se  fermeroient  leurs 
comptoirs.  Que  Sa  Majefté  jugeroit 
aifément  que  les  autres  Provinces  ne 
feroient  pas  deux  mois  fans  être  aby£ 
mées ,  Se  le  Prince  d'Orange  perdu 
fans  reflburce  :  que  je  ne  pou  vois  ré- 
pondre abfolument  fi  la  Ville  d'Am- 
îlerdam  Se  ces  deux  Provinces  de- 
meureroient  fermes  dans  une  réfolu- 
tion  qui  rompoit  l'union  de  la  Répu- 
blique, y  ayant  tant  de  têtes  qui  en- 
troient dans  ces  Confeils  :  mais  que 
je  pou  vois  aifûrer  pofitivement  Sa 
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Majefté  que  la  réfolution  étoit  prife 
après  de  mûres  délibérations  ,  &  qu'il 
y  avoir  grande  apparence  qu'elle  s'e- 
xécuteroit,  s'ils  voyoient  par  la  fuite, 
ainfi  qu'ils  l'avoient  reconnu  jufqu'à 
ce  tems-là ,  que  Sa  Majefte  vouloit 
la  paix ,  &  que  ce  n'étoit  que  la  mau- 
vaife  volonté  du  Prince  d'Orange 
qui  les  engageoit  dans  la  guerre. 

J'envoyai  ce  même  jour  au  Roi  un 
nouveau  Mémoire  que  l'Envoyé  * 
d'Efpagne  avoit  préfenté  aux  Etats- 
Généraux  ,  qui  contenoit  qu'il  avoit 
balancé  quelque  tems  fans  favoir  s'il 
devoit  encore  aiîifter  aux  conféren- 
ces des  Alliés ,  puifqu'il  voyoit  que 
les  Etats-Généraux  n'avoient  aucun 
égard  ni  à  la  dignité  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  ni  aux  intérêts  de  fa  Couronne  % 
que  cependant  les  bons  fentimens 
qu'il  avoit  reconnus  dans  lesMiniftres 
des  Alliés  l'avoient  empêché  de  s'en 
abfenter  &  d'éviter  la  mortification 
qu'il  avoit  eux  d'y  entendre  lire  pat 
les  Députés  des  Etats  -  Généraux  le 

*  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpagne  du  9  Mai  i<S8jH 
envoyé  à  la  Cour  le  1 2S 

Dij 
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Mémoire  de  l'Ambaffadeur  de  France 
qui  portoit  qu'en  Hollande  on  pen- 
choit  plus  à  l'acceptation  d'une  Trê- 
ve qu'à  celle  d'une  Paix ,  &  que  fi  les 
Etats-Généraux  jugeoient  plus  à  pro- 
pos d'accepter  la  Trêve  que  la  Paix , 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  leur  don- 
noit  le  choix  de  conclu rre  la  Paix  ou 
la  Trêve  aux  conditions  qu'Elle  leur 
avoit  fait  propofer  le  25?  d'Avril. 

Là-deffus  l'Envoyé  d'Efpagne  di- 
foit  qu'il  fembloit  à  entendre  parler 
la  France  que  ce  fût  aux  Etats-Géné- 
raux &  non  à  l'Efpagne  qu'Elle  fai- 
foit  la  guerre  ,  ou  que  les  Etats-Gé- 
néraux euffent  un  plein  pouvoir  de 
l'Efpagne  pour  faire  un  accommode- 
ment de  (es  différends  avec  la  France. 
Qu'il  voudroit  bien  favoir  fi  les  Etats- 
Généraux  étoient  les  maîtres  de  Lu- 
xembourg ,  &  de  toutes  les  autres 
Places  ,  lieux  &  pays  que  la  France 
prétendoit  retenir  ,  ou  n*  c'étoit  le 
Hoi  Catholique ,  &  fi  la  France  s'i- 
maginoit  que  le  choix  qu'Elle  don- 
noit  aux  Etats-Généraux  de  la  Paix 
bu  de  la  Trêve  ,  pût  induire  ou  cou- 
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trainclre  Sa  Majefté  Catholique  à  y 
confentir.  Que  les  Etats  dévoient 
conlidérer  que  le  Roi  d'Eipagne  né- 
toit  pas  leur  pupille ,  mais  leur  ami  ôc 
leur  Allié  ;-que  s'ils  contiauoient  à 
traiter  ainfi  leurs  Alliés ,  ils  s'en  trou- 
veroient  abandonnés  au  befoin ,  ôc 
que  le  Roi  fon  Maître  avoit  en  main 
de  quoi  les  faire  repentir  de  leur  con- 
duite ,  puifqu'en  accordant  à  la  Fran- 
ce toutes  les  demandes  ,  leur  Etat 
feroit  infailliblement  perdu  fans  ref- 
fource.  Il  finiffoit  fon  Mémoire  par 
un  parallèle  du  fiége  de  Luxembourg 
avec  celui  de  Vienne  ,  ôc  prioit  les 
Etats -Généraux  au  nom  du  même 
Dieu  qui  avoit  délivré  Vienne,  de 
ne  pas  négliger  la  confervation  d'une 
Place  dont  ne  dépendoit  pas  moins 
que  de  Vienne ,  le  fort  de  toute  la 
Chrétienté. 

Le  Roi  m'écrivit  le  1 1  de  Mai  en     îetttt  ^ 
réponfe  de  ma  lettre  du  7  ,  que  quoi-  Roi  du  m 
que  j'eulTe  dit  aux  Députés  des  Etats  Mai  1684,. 
Généraux  toutes  les  raifons  qui  les 
*  dévoient  perfuader  que  la  remife  de 
Luxembourg  entre  fes  mains  étoit  la, 
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condition  fans  laquelle  Sa  Majerté  nef 
pouvoir  plus  confentir  à  aucun  Trai- 
té de  Paix  ou  de  Trêve ,  &  que  le 
Mémoire  du  29  d' Avril  qu'il  m'avoit 
envoyé  ne  pouvoit  pointr  permettre 
l'interprétation  captieufe  qu'on  lui 
vouloir  donner  ;  néantmoins  il  au r oit 
été  encore  à  fouhaiter  que  je  ne  me 
furie  point  relâché  fur  la  fin  des  con- 
férences que  j'avois  eues  avec  les  Etats 
Généraux ,  ni  parlé  avec  tant  de  dou- 
ceur ;  &  Sa  Majefté  me  réitéra  tous 
les  différens  ordres  qu'Elle  m'avoit 
déjà  donnés  fur  ce  fujet ,  &  que  j'ai 
marqués  ci-deffus.Ce  qu'Elley  ajouta 
de  particulier  fut  qu'à  l'égard  de  la 
proportion  qu'on  m'avoit  faite  de  re- 
mettre à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angle- 
terre les  difficultés  qui  fe  pourroient 
rencontrer  pour  régler  la  poffefTion 
dans  laquelle  fa  Couronne  &  celle 
d'Efpagne  dévoient  demeurer  ,  Elle 
me  permettoit  (pourvu  que  l'on  con- 
vînt que  cette  poiTeiTion  demeureroit 
de  part  &  d'autre  au  même  état  qu'el- 
le avoit  été  lors  de  la  levée  du  blocus 
de  Luxembourg  )  de  confentir  que 
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s^il  y  avoit  quelque  lieu  dont  la  pof- 
fefîion  fat  difputée  ,  la  décifion  en 
fut  remife  au  Roi  d'Angleterre. 

Sa  Majeflé  me  commanda  auffi  de 
preiïer  les  Etats-Généraux  par  de  vi- 
ves inflances  de  me  donner  une  ré- 
ponfe  précife  dans  le  tems  qu'Elle 
avoit  marqué  ,  Se  de  leur  déclarer 
qu'Elle  vouloit  favoir  à  quoi  s'en  te- 
nir à  leur  égard. 

Je  fuppliai  le  Roi  de  me  permettre  ,  s  Ma$ 
de  lui  dire  que  j'avois  cru  qu'il  étoit  i6s4, 
du  bien  de  fon  fervice  (  pourvu  que 
je  n'acceptaffe  pas  les  offres  des  Etats 
Généraux  )  que  j'adoucifTe  en  quel- 
que façon  le  refus  que  j'en  ferois  , 
par  deux  raifefos  :  la  première ,  parce 
que  je  prévoyois  que  le  Prince  d'O- 
range Se  ks  Créatures  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  fervir  d'un  refus  aî> 
folu  comme  d'un  moyen  propre  à 
cabrer'  les  efprits  ,  Se  qu'ils  tâche- 
roient  de  le  faire  palier  pour  une 
preuve  évidente  du  peu  de  fincérité 
qu'il  y  avoit  dans  les  offres  de  Sa  Ma- 
jefté.  La  féconde  raifon -étoit,  que 
cette  réfolution  des  Etats-Généraux, 
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étoit  le  premier  pas  effe&if  qu'ils  eut 
fent  encore  fait  pour  arriver  à  la  Paix, 
Se  qu'en  me  venant  déclarer  pofitive- 
ment  qu'ils  vouloient  abandonner  les 
Efpagnols  ,  s'ils  n'acceptoient  pas 
cette  Trêve  ,  ils  s'engageoient  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer  ; 
de  forte  que  l'adouciflement  que  j'a- 
vois  apporté  à  ce  refus  ne  donnant 
aux  Etats-Généraux  aucune  efpéran- 
ce  de  relâchement  de  la  part  de  Sa 
Majefté  ,  j'avois  efpéré  qu'il  ferait 
plus  de  bien  que  de  mal ,  ayant  du 
fur  plus  affûré  toujours  les  Etats-Gé- 
néraux qu'Elle  n'étoit  plus  tenue  à 
les  premières  propofitions ,  Se  que  les 
dernières  annulaient  -abfolument  les 
précédentes. 

Je  me  plaignis  dans  cette  même 
lettre  au  Roi  du  préjudice  que  les 
Miniftres  de  Cologne  avoient  appor- 
té à  l'acceptation  des  dernières  offres 
de  Sa  Majeflé  ;  que  leur  en  ayant  fait 
des  reproches  tout  de  nouveau  ,  ils 
m'avoient  aiïuré  que  depuis  que'  l'E- 
ledeur  leur  Maître  avoit  fû  les  pro- 
portions du  2$  d'Avril ,  il  leur  avoiç 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  57 
envoyé  ordre  d'appuyer  celles  du  17 
de  Février  félon  leurs  premières  inf- 
tru&ions  ,  &  que  les  Alliés  des  Etats- 
Généraux  à  qui  les  Miniftres  de  Co- 
logne s'expliqu oient  de  leurs  ordres, 
fe  lîattoient  que  cet  Ele&eur  ne  fouf- 
friroit  pas  que  Sa  Majefté  demeurât 
maître  de  Luxembourg  :  au'Elle  ju~ 
geoit  mieux  que  moi  quel  effet  devoit 
produire  une  telle  conduite  des  Mi- 
niftres d'un  de  les  principaux  Alliés. 

Quelque  ferment  qu'ils  appellent 
de  Secreteffe ,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge Se  le  Penfionnaire  Fagel  euiïent 
exigé  dts  Etats  de  Hollande  ,  je  dé- 
couvris'qu'ils  avoient  pris  dès4e  5  de 
Mai  la  réiblution  de  ne  me  faire  au- 
cune autre  propofition  pendant  les 
quinze  jours  que  Sa  Majefté  leur 
avoit  donnés  que  celle  de  l'accepta- 
tion de  la  Trêve  aux  conditions  du 
i  7  de  Février.  Cependant  quand  ils 
virent  que  toutes  les  tentatives  ,  Se 
particulièrement  la  dernière  que  les 
Etats-Généraux  m'avoient  faite  le  1 2 
de  Mai  n' avoient  pas  réufîi ,  Se  que  la 
fin  du  terme  approchait ,  ils  conv, 
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ïnencerent  à  avoir  peur  ,  Se  s'affem- 
blerent  deux  fois  le  lendemain  ,  Se 
leur  féconde  féance  dura  jufqu'à  dix 
heures  du  foir  ,  dans  laquelle  les  Vil- 
les les  moins  dévouées  au  Prince 
d'Orange  déclarèrent  qu'elles  ne  don- 
neraient plus  de  fecours  aux  Efpa- 
gnols  s'ils  s'opiniâtroient  à  ne  pas 
accepter  les  proportions  de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Les  Députés  d'Amfterdam  profi- 
tèrent de  l'état  où  ils  virent  la  Pro- 
vince de  Hollande  ,  Se  après  avoir 
engagé  les  principales  Villes  à  fe  ran- 
ger à  leur  avis  ,  ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  y  faire  venir  les  autres  ;  de 
forte  qu'ils  fommerent  le  Pensionnai- 
re Fagel  de  former  une  conclufion  : 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  Se 
quelqu'inftance  qu'on  lui  en  fît ,  il 
s'opiniâtra  à  le  rentier,  Les  Villes  dé- 
putèrent au  Prince  d'Orange  (  qui  ne 
fe  trouvoit  plus  à  l'Aflemblée  )  pour 
fe  plaindre  de  ce  que  ce  Penfionnaire 
agiffoit  directement  contre  les  lois  du 
Gouvernement  en  refufant  déformer 
une  conclufion  lorsqu'elles  étoient 
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toutes  d'un  même  avis  :  mais  il  ne 
leur  rendit  d'autre  réponfe  que  celle 
qu'il  avoit  faite  quelques  jours  aupa- 
ravant aux  Députés  des  Etats-Géné- 
raux ,  encore  celle-ci  étoit  plus  déni- 
grante ;  car  il  leur  dit  qu'il  aimoit 
mieux  périr  en  Flandre  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes  ,  que  de  fe  pro- 
mener à  la  Haye  avec  Eux  ,  &  leur 
tourna  le  dos.  Ainfl  l'Affemblée  fe 
fépara  fans  rien  conclurre ,  &  les  Dé- 
putés des  Villes  fe  trouvèrent  obligés 
d'envoyer  leurs  Penfionnaires  à  leurs 
Principaux  pour  favoir  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  fe  conduire  dans 
une  fi  importante  &  fi  prenante  con- 
joncture. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  dès  le  12     seconde 
de  Mai  que  le  Prince  d'Orange  alloit Let£re  du 
en  Flandre ,  &  bien  que  ce  bruit  fe  l  s 
fût  aufîi-tôt  évanoui  >  Se  qu'il  n'y  eût 
pas  une  perfonne  raifonnable  qui  ne 
le  traitât  de  chimérique  ,  je  ne  laiffai 
pas  de  faire  tenir  toutes  les  nuits  des 
gens  au  guet  auprès  de  fes  écuries 
pour  être  averti  de  ce  qui ,  fe  paffe- 
roit.  Enfin  ,  on  me  vint  dire  à  mi- 
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nuit  du  14  au  15  qu'on  atteloit  fî# 
chevaux  à  la  calèche ,  &  qu'on  fel- 
loit  tous  tes  chevaux.  J'appris  une 
heure  après  que  fes  chariots  de  baga- 
ge partoient ,  &  à  cinq  heures  du  ma- 
tin on  m'avertit  qu'on  l'avoit'  vu 
monter  dans  fa  calèche  ,  &  on  m'af- 
fina ce  même  matin-là  qu'il  avoit 
fait  partir  le  jour  précédent  un  de  fes 
.yalets-de-Chambre  avec  {es  Armes. 
Il  ne  me  fut  pas  pofiible  de  deviner 
îe  deffein  du  Prince  d'Orange  ,  s'il 
alloit  fe  mettre  à  la  tête  des  Troupes 
pour  entreprendre  quelque  çhofe  en 
défefpéré,  ou  s'il  ne  s'éloignoit  de 
la  Haye  que  pour  ne  pas  être  pré- 
fent  aux  réfolutions  qu'il  craignoit 
peut-être  qu'on  pourroit  prendre  mal- 
gré lui.  Ce  qu'il  y  avoit ,  de  certain 
eft  qu'il  s'en  al!  oit  fans  ordre  Se  fans 
permiflion  de  l'Etat ,  ce  qui  étoit  con- 
tre fon  ferment.  Il  avoit  feulement 
prié  M.  Dickfeld  qui  étoit  Préfident 
dts  Etats- Généraux  cette  femaine-là, 
de  leur  dire  de  fa  part  qu'il  étoit  allé 
voir  les  Troupes  ,  Se  qu'il  feroit  de 
retour  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
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Le  Roi  m'écrivit  deux  Lettres  le   Lertre  ^ 
ï  3  de  Mai  :  par  la  première  ,  il  me  &0i  du  1 3 
réitéra  les  ordres  de  prefTer  les  Etats-  Mai  ±6%$. 
Généraux  de  me. rendre    au  plutôt 
une  réponfe  pofitive ,  &  me  manda 
de  leur  déclarer  qu'il  vouloit  favoir 
dans  le  tems  qu'il  avoit  marqué  à 
quoi  il  s'endevoit  tenir.  Il  me  don- 
na part  du  bombardement  de  Gènes  , 
&  me  commanda  de  faire  favoir  aux 
Etats-Généraux  qu'il  n' avoit  pas  def- 
fein  de  s'emparer  d'aucune  Place  de 
ce  côté-là. 

Dans  la  féconde,  Sa  Majefté  me     seconde 
dit  qu'elle  venoit  de  recevoir  ma  let-  Let:ce  du 
tre  du  1 1  Mai,  avec  le  Mémoire  que Roi  du  ** 
j'avois  préfenté  aux  Etats-Généraux Mal  lS84' 
le  9  ,  qui  lui  avoit  paru  un  peu  trop 
radpuci ,  Se  ne  pas  déclarer  affez  net- 
tement que  la  condition  de  Trêve  ou 
de  Paix  que  Sa  Majefté  avoit  propo 
fée  par  le  Mémoire  du  29  d'Avril ,  Se 
fans  laquelle  on  ne  pouvoir  efpérer 
aucun  accommodement,  étoit  qu'El-         , 
le  eût  entre  {qs  mains  Luxembourg  ; 
&  que  comme  Elle  étoit  en  état  de 
s'en  rendre  maître  par  la  force  de  fes 
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armes ,  Elle  prétendoit  aufîi  être  in- 
formée au  plutôt  de  la  réfolution  que 
les  Etats-Généraux  auroient  prife  fur 
fes  offres ,  voulant  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  à  leur  égard. 

Qu'Elle  s'affùroit  qu'avant  que  fa 
Lettre  me  fut  rendue,  les  Etats  m'au- 
roient  donné  leur  dernière  réfolution, 
8c  que  11  elle  étoit  conforme  à  ce  que 
SaMajefté  m'avoitfait  connaître  de 
{qs  intentions  ,  je  n'avois  qu'à  le  lui 
faire  favoir  par  un  Courier  exprès  ,  Se 
cependant  dreffer  le  Traité  en  la  ma- 
nière qu'Elle  me  l'avoit  expliqué  ; 
mais  que  fi  je  n'avois- point  encore 
eu  de  réponfe  ou  qu'elle  ne  fut  pas 
telle  qu'Elle  la  demandoit ,  fon  in- 
tention étoit  que  je  leur  déclaraffe 
qu'Elle  m'ordonnoit  de  retourner  au- 
près d'Elle  ,  fi  on  laifîbit  écouler  le 
20  du  mois  fans  prendre  aucun  des 
partis  qu'Elle  avoit  propofés  par  mon 
Mémoire  du  29  d'Avril  ,  8c  que  je 
me  difpofaffe  effectivement  à  revenir 
peu  de  jours  après.  Qu'Elle  laiffoit 
néantmoins  à  ma  prudence  de  ne  me 
mettre  en  chemin  que  lorfque  je  ver-* 
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rois  que  les  Etats-Généraux  feroienr 
entièrement  d'accord  avec  le  Prince 
d'Orange  derefufer  (es  dernières  pro- 
positions ,  Se  que  les  Provinces-Unies 
auroient  laiffé  à  ceux  qui  coraman- 
doient  leurs  Troupes  la  liberté  d'agir 
en  campagne  contre  celles  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Qu'Elle  vouloit  bien  même  que  fî 
je  jugeois  que  l'intérêt  qu'avoient  les 
Ëfpagnols  Se  le  Prince  d'Orange  de 
ne  plus  voir  de  Miniftre  de  la  part  de 
Sa  Majefté  à  la  Haye  qui  fût  capable 
de  maintenir  les  Villes  Se  les  Provin- 
ces bien  -  intentionnées  dans  leurs 
bonnes  réiblutions,  pût  trouver  afTez 
d'appui  dans  les  Etats  -  Généraux 
pour  les  empêcher  de  faire  aucune  dé- 
marche pour  me  retenir  ,  ni  pour 
contenter  Sa  Majefté;  je  m'abftiniïe 
en  ce  cas-là  de  déclarer  que  j'avois 
ordre  de  partir  ,  Se  que  j'attendifTe  de 
nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  ,  en 
conféquence  de  ce  que  je  lui  écrirois 
après  le  20  de  Mai. 

Je  jugeai  bien  que  les  nouvelles  Se 
preffantes  inftances  que  le  Roi  m'or- 
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donnoit  par  fes  deux  Lettres  de  faire* 
ne  produiroient  pas  un  bon  effet.  Les 
Etats-Généraux  iavoient  allez  que  te 
ternie  que  Sa  Majefté  leur  a  voit  don- 
né expiroit  le  20  de  Mai ,  &  tant  de 
femonces  réitérées  Tune  après  l'autre* 
ne  pouvoient  faire  autre  chofe  que 
de  leur  faire  croire  que  le  Roi  vou- 
loit  trop  la  paix  ,  Se  appréhendoit 
plus  qu'Eux  que  le  20  de  Mai  n'arri- 
vât fans  qu'ils  euffent  conclu  aucun 
iraite. 
t'a  Mai  ^e  n'°fa*  néantmoins  me  difpenfer 
ï584.  d'aller  porter  un  Mémoire  au  Préfi- 
dent  des  Etats-Généraux  ,  par  lequel 
je  déclarois  que  Sa  Majefté  m'avoit 
témoigné  par  fes  Lettres  du  1 3  qu'El- 
le  attendoit  que  les  Etats-Généraux, 
ne  laifferoient  pas  écouler  les  quinze 
jours  dans  lefquels  Elle  leur  avoit  de- 
mandé une  réponfe  à  (qs  proportions; 
&  que  comme  Elle  étoit  en  état  de 
fe  rendre  maître  par  la  force  de  fes 
armes  de  Luxembourg  ,  Elle  vouloit 
aufïi  être  informée  au  plutôt  de  la  ré- 
fclution  qu'ils  auroient  prile  fur  fes 
offres, voulant  favoir  à  quoi  s'en  tenir 
à  leur  égards  QUf« 
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Que  comme  Sa  Majefté  s'aiTûroit 
que  j'aurois  reçu  une  réponfe  pofiti- 
ve  dans  le  i  J  ,  Elle  feroit  fort  furpri- 
fe  de  voir  par  le  Courier  que  je  lui 
avois  dépêché  ce  même  jour -là, 
qu'ils  n'auroient  point  encore  répon- 
du au  Mémoire  du  29  d'Avril  ;  c'efl 
pourquoi  je  me  trouvois  obligé  de 
leur  réitérer  les  mêmes  déclarations 
que  je  leur  avois  déjà  faites  tro's  fers, 
parce  que  Sa  Majefté  me  réitéroit  les 
mêmes  ordres  ,  favoir  qu'Elle  ne  me 
donnoit  pouvoir  de  figner  que  juf- 
qu'au  20  du  mois  inclufivement ,  en- 
forte  que  (i  dans  le  20  du  même  mois 
le  Traité  n'étoit  pasfigné,  je  n'aurois 
plus  aucun  pouvoir  ,  &  Sa  Majefté 
prendroit  d'autres  mefures. 

Je  mandai  en  meme-tems  au  Poî, 
que  je  venois  de  donner  le  Mémoire 
que  Sa  Majefté  m'avoit  ordonné  de 
délivrer  aux  Etats-Généraux  ;  que  fi 
j'avois  mis  dans  celui  que  j'avois  pré-* 
fente  le  9  de  Mai  de  certains  termes 
qu'Elle  a  voit  trouvés  trop  radoucis, 
je  ne  l'avois  fait  qu'en  exécution 
d'un  ordre  précédent  qu'Elle  m'avôit 
Tome  lli%  E 
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donné  de  me  régler  félon  l'avis  de 
certaines  perfonnes  ;  &  que  j'avois 
cru  aujïi  bien  qu'Eux ,  que  fi  de  plus 
fortes  exprefîions  avoient  accompa- 
gné le  refus  que  je  faifois  de  ligner  la 
Trêve  aux  conditions  offertes  le  17 
de  Février ,  j'aurois  révolté  tous  les 
efprits ,  &  je  les  aurois  jettes  dans  un 
défefpoir  capable  de  les  réunir  à  M. 
le  Prince  d'Orange  ;  que  j'avois  cru 
que  Sa  Majeflé  feroit  fatisfaite  ,  pour- 
vu que  je  ne  donnaffe  aucune  efpé- 
rance  ni  de  relâchement  de  fa  part , 
ni  de  changement  aux  conditions  du 
29  d'Avril,  ni  de  délai  au-delà  du  20 
de  Mai. 

Je  pris  auffi  la  liberté  de  dire  à  Sa 
Majeflé  qu'Elle  pourroit  juger  du  bon 
effet  de  cette  conduite  fi  M,  Tam- 
bonneau  lui  avoit  fait  favoir  que  les 
Envoyés  de  Cologne  avoient  écrit  à 
leur  Maître  ,  que  depuis  le  refus  que 
j'avois  fait  le  7  de  Mai  de  confentir  à 
la  Trêve  que  j'arois  propofée  le  17 
de  Février ,  tous  les  amis  de  la  Fran- 
ce avoient  changé  ,  &  que  les  bien- 
intentionnés  ne  parloient  plus  que  de 
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guerre  :  qu'il  étoit  vrai  que  celaavoit 
paru  ainfi  au -dehors  pendant  deux 
jours ,  Se  qu'un  changement  effedif 
eût  été  à  craindre  fi -on  n'eût  fait  reve- 
nir tout  doucement  les  efpr  ts  juf- 
qu'au  point  où  je  mandois  à  Sa  Ma- 
jeiié  qu'ils  étoient. 

J'ajoutai  à  cela  que  je  ne  croyoïs 
pas  ,  dans  la  difpofition  où  je  voyois 
les  chofes  en  Hollande,  qu'il  fût  du 
bien  de  fon  fervice  que  je  déclarafTe 
que  j'avois  ordre  de  me  rendre  au-* 
près  d'Elîe  en  cas  que  les  Etats-Gé- 
néraux laiffafFerrt:  écouler  le  20  du 
mois  fans  prendre  aucun  des  partis 
que  je  leur  avois  propofé  par  mon 
Mémoire  du  29  Avril  ;  que  cela  met- 
trait au  défefpoir  les  bien-intention- 
nés qui  a  voient  tenu  bon  jufqu'à  cet- 
te heure-là  ;  que  je  n'ofois  me  flatter 
qu'ils  fuflent  allez  forts  pour  porter 
les  Etats -Généraux  à  faire  aucune 
démarche  publicue  pour  me  retenir, 
&  que  le  Prince  d'Orange  fe  trouve- 
roit  bien  relevé  auffi-bien  que  tout 
fon  parti  s'il  n'y  avoit  plus  per forme 
en  Hollande  de  la  part  de  Sa  Majef- 

s  E  ij 
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té  ;  &  que  comme  Elle  me  marquolt 
auiîi  de  ne  me  mettre  en  chemin  que 
quand  je  verrois  que  les  Etats -Géné- 
raux feroient  d'accord  avec  le  Prince 
â'O range  de  reruier  les  dernières  pro- 
pofîtions  de  Sa  Majellé  ,  &  qu'ils 
étoient  bien  éloignés  de  le  faire ,  il 
fe  trouveroît  encore  que  j'aurois  fait 
une  menace  que  je  ne  devrois  pas 
exécuter  dans  la  fuite  ;  qu'ainfi  j'a- 
vois  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'at- 
tendre encore  de  nouveaux  ordres  de 
Sa  Majeiié,  &  en  tout  cas  de  voir  au- 
paravant ce  qui  le  devoit  conclurre 
ce  jour-là  dans  l'Alfemblée  de  Hol- 
lande dont  je  ne  pouvois  être  infor- 
mé avant  quatre  heures  &  demie  que 
la  Polie  devoit  partir.  Que  j'étois 
bien  afmré  que  le  Prince  d'Orange 
ne  feroit  jamais  allez  puiffant  pour  y 
faire  prendre  la  réiolution  de  refiifer 
les  proportions  de  Sa  Majefté;  que 
tout  ce  que  j'appréhendois  étoit  que 
le  Penfionnaire  Fagel  ne  fît  enforte 

:  par  les  chicanes  des  formalités  ,  qu'il 
xfy  eût  rien  de  ligné  le  20  du  mois  ; 

-mais  que  j'efpérois  que  Sa  Majefté 
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trouvèrent  bon  que  fi  les  Etats-Géné- 
raux venoient  me  déclarer  le  10 
qu'ils  acceptoient  les  proportions  du 
25?  d'Avril ,  &  qu'ils  me  demandaf- 
fent  un  délai  de  deux  ou  trois  jours 
pour  régler  les  articles  du  Traité  ,  je 
ne  les  refufaffe  pas. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  quelques  Lettre  <fo 
jours  après  à  cette  Lettre,  qu'il  étoitR°ï  tu  33 
bien  aiie  que  j'euffe  différé  l'ordre Mai  l6i4* 
qu'il  m'avoit  donné  de  déclarer  aux 
Etats-Généraux  qu'il  me  comman- 
doit  de  revenir  inceffamment  auprès 
de  lui ,  s'ils  avoient  laiffé  parler  le  20 
du  mois  fans  donner  à  Sa  Majefléune 
réponfe  qui  la  pût  fatisfaire  ;  Se  que 
comme  je  pouvois  bien  connoîtrefur 
les  lieux  l'effet  que  ponvoient  pro- 
duire les  ouvertures  qu'Elle  me  don- 
noit ,  Elle  remettoit  auffi  à  ma  pru- 
dence de  ne  m'en  fervir  qu'en  la  ma- 
nière que  je  jugerois  être  la  plus  con- 
venable au  bien  de  fon  lervice. 

Cependant  les  Troupes  des  Etats-    l6  Mgî 
Généraux  étoient  diminuées  en  Flan-- 1684, 
dre  de  plus  de  6000  hommes ,  foit 
par  les  déferlions  fait  par  le  départ  de 

Eiij 
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ceux   qui    étoient  revenus  dans  les 
Provinces  de  Frife  Se  de  Groningue  , 
ou  même  de  mifere  ,  car  ils  fe  plai- 
gnoient  fort  du  mauvais  traitement 
qu'ils  fouffroient  dans  les  Pays -bas 
Efpagnols. 
x8  Mai         J'écrivis  le    18  au  Roi  qu'il  n'y 
î*8*.        avoit  point  d'obflacle  ni  de  chicane 
dont  on  fe  pût  avifer ,  que  le  Peniîon- 
naire  Fagel  ne  mît  en  ufage  pour  em- 
pêcher que  les  Etats  de  Hollande  ne 
prifFent  une  résolution  conforme  aux 
intentions  de  Sa  Majefté.   Qu'un  des 
moyens  dont  il  fe  fer  voit  le  plus  étoit 
de  ne  réfoudre  aucun  point  fans  faire 
consulter  les  Miniftres  de  leurs  Alliés, 
afin  que  ce  qu'ils  diroient  dans  les 
conférences  fît   de  Fimpreffion  fur 
ceux  du   Gouvernement  de    l'Etat. 
Que  ces  Miniftres  avoient  bien  fait 
du  bruit  fur  la  cefiîon  de  Luxem- 
bourg ;  qu'ils  avoient  déclaré  qu'il 
falloit  plutôt  tout   hafarder  que  de 
céder  cette  Place;  que  celui  de  Sue-? 
de  s"etoit  fîgnalé  dans  cette  occafion , 
que  celui  d'Hanover  n'en  avoit  pas 
moins  fait  3  ôç  que  j'avois  appris  par; 
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un  des  Membres  de  l'Affemblée  d è 
Hollande,  que  les  Etats  auroient  âèjâ 
pris  une  réfolution  définitive  confor- 
me aux  offres  de  Sa  Majeftë  ,  fans 
Foppoiition  qu'y  faifoient  les  Minis- 
tres de  leurs  Alliés. 

Que  MM.  d'Amfterdam  de  leur 
côté  avoient  fait  tout  leur  pofTible 
pour  faire  prendre  dans  la  Province 
de  Hollande  la  réfolution  de  ligner 
un  Traité  avec  Sa  Ma j  elle ,  &  que 
malgré  tous  les  artifices  du  Penfion- 
naire  Fagel  Se  tout  ce  qu'il  avoit  pra- 
tiaué  dans  le  dedans  du  Gouverne- 
ment ,  il  n  avoit  pu  empêcher  que  les 
plus  considérables  Villes  de  Hollan- 
de n'enflent  perfiflé  dans  la  réfolution 
d'abandonner  les  Efpagnols  s'ils  ne 
vouloient  pas  s'accommoder  avec  Sa 
Majeilé  ;  que  celles  de  Dort,  de  Delft 
&  de  Leyde  s'étoient  fignalées  Se 
avoient  parlé  avec  beaucoup  de  for- 
ce  ;  que  nous  avions  porté  les  chofes 
jufqu'à  ce  point  -  là  que  les  Villes 
ayant  été  informées  du  refus  que  le 
Penfionnaire  Fagel  avoit  fait  de  for- 
mer une  conclufion  dans  rAflemblée 

E  iiii 
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de  Hollande,  avoient  refolu  que  Y orî 
feroit  conclurre  l'acceptation  des  pro? 
pofitions  du  Roi  par  le  Penfionnaire 
çle  la  première  Ville ,  &  en  Fabience 
de  celui-là  confécutivement  par  tous 
les  autres  félon  leur  rang ,  fi  le  Penr 
fionnaire  Fagel  refuloit  de  le  faire, 
ce  qui  étoit  une  choie  de  grande  con? 
féquence  ,  &  qui  n' avoit  pas  d'exem- 
ple. On  avoit  été  même  le   1 6  fur  le 
point  d'exécuter  cette  réfolution  ;  Se 
le  Penfionnaire  Fagel  ayant  refufé  de 
former  une  çonclufion  ,  on  lui  alloit 
ordonner  de  fortir  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  fi  derx  Députés  de  deux  peti- 
tes Villes  n  avoient  pas  changé  d'avis 
fans  ordre  de  leurs  Supérieurs. 
3  9  Mai        Ce  Penfionnaire  ne  put  néantmoins 
Ï684.        empêcher  que  les  Etats  de  Hollande 
ne  parlent  ce  même  jour  1 6  une  ré- 
folution allez  considérable,  qui  fut  de 
régler  Talion  de  leurs  Troupes  conT 
fermement  à  ce  que  le  Roi  avoit  fou? 
haité,  Se  de  leur  défendre  de  com- 
mettre aucun  ad:e  d'hoiiilité  contre 
celles  de  Sa  Majelîé.   Le  Penfionnai^ 
re  Fagel  donna  avis  de  cette  réiçlu- 
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tïon  au  Prince  d'Orange  par  un  Cou- 
rier ,  Se  cependant  il  trouva  divers 
prétextes  pour  ne  la  pas  porter  aux 
Etats  -  Généraux  avant  le  retour  du 
Prince  d'Orange,  qui  devoir  arriver  1s 
20  a  la  Haye. 

C'efl:  tout  l'avantage  que  ceux  qui 

*    .  ,  °     ^  ï  19  Mai 

vouloient  la  paix  purent  remporter  l684% 
ce  jouivlà ,    Se  comme  cette  rélolu- 
tion  fut  confirmée  le  21  parles  Etats 
Généraux ,  les  bien-intentionnés  cru- 
rent avoir  pouffé  les  chofes  bien  loin 
d'avoir  engagé  les  Etats  malgré  Pau-      ^      , 
torité  du  Prince  d'Orange  Se  les  caba-  tH. 
les  du  Penfionnaire  Fagel  à  fouffrir 
patiemment  que  le  Roi  s'emparât  de 
Luxembourg  ,  Se  de  leur  avoir   fait 
prendre  la  réfolution  de  ne  donner 
aucun  fecours  aux  Efpagnols  ,  Se  de 
défendre  à  leurs  Troupes  de  faire  au- 
cun acte  d'hoililité  contre  celles  de 
Sa  Majeflé. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  en  Hol-   ï9  M^ 
lande  je  fus  encore    plus  confirmé  t6S4' 
dans  mon  fentiment ,   que  je  ne  de- 
vois  pas  déclarer  que  le  Pioi  m'avoit 
ordonné  départir  le  20  de. Mai ^  s'il 
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n'y  avoit  rien  de  conclu  ce  jour-là  : 
niais  voyant  d'un  autre  côté  que  tous 
les  bons  deiTeins  des  bien-intention- 
nés feroient  inutiles  fi  on  n'intimidoit 
pas  aflez  les  autres  pour  les  obliger 
de.fe  joindre  à  eux  ,  je  crus  qu'il  les 
falloir  preffer,  mais  d'une  manière  qui 
ne  les  révoltât  point,  Se  qui  fît  autant 
&  même  plus  d'effet  que  la  déclara- 
tion que  Sa  Majefté  me  donnoit  la 
liberté  de  leur  faire. 

Dans  cette  vue  je  fis  confidence  le 
ï  6  après-dîné  à  une  perfonne  fort  de 
mes  amis  de  Tordre  que  j'avois  reçu 
îe  matin  de  me  retirer  après  le  20  (î 
dans  ce  tems-là  il  n'y  avoit  rien  de 
conclu.  Il  l'alla  tout  auiïî-tôt  dire  à 
Meilleurs  d'Amff  erdam ,  non  comme 
une  chofe  que  je  lui  eufTe  déclarée  , 
mais  comme  s'il  l'avoit  pénétré  ,  Se 
la  rapporta  avec  tant  d'apparence  de 
vérité  qu'ils  n'en  doutèrent  point. 
Ce  bruit  qui  n'engageoit  point  Sa 
Ma j elfe  fe  répandit  aufii-tôt  dans  la 
Haye ,  Se  donna  beaucoup  plus  d'a- 
larme que  fi  j'en  avois  fait  moi-mê- 
me la  déclaration  a  qu'on  au  roi t  cru 
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Comme  je  vis  le  lendemain  17 
cette  inquiétude  répandue  ,  je  de 
mandai  une  conférence  aux  Députés 
des  Etats -Généraux  ,  dans  laquelle 
je  mêlai  certains  termes  qu'ils  pou- 
voient  attribuer  à  l'ordre  que  j'avois 
de  me  retirer ,  &  que  je  pouvois  ce- 
pendant interpréter  tout  autrement 
quand  je  le  voudrois. 

Je  leur  dis  après  leur  avoir  fait  une 
récapitulation  de  toutes  mes  inftan- 
ces  précédentes  qu'ils  dévoient  fe  fou- 
venir  que  je  leur  avois  demandé  de 
la  part  du  Roi  une  réponfe  pofltive  à 
mon  Mémoire  du  29  d'Avril  clans 
quinze  jours ,  &  un  Traité  figné  dans 
le  20  de  Mai  ;  que  fur  le  peu  d'appa- 
rence que  Sa  Majeflé  avoit  vu  d'une 
prompte  réponfe  ,  Elle  avoit  déjà  fait 
avancer  fon  Armée  trois  lieues  plus 
avant  dans  le  Pays  Efpagnol  ;  qu'ils  fe 
trompoient  abfolument  s'ils  croyoient 
pouvoir  attendre  jufqu'au  2c  pour 
accepter  les  offres  de  Sa  Majeflé  fans 
fe  donner  le  tems  de  figner  le  Traité 
dans  ce  jour-là  ;  que  s'ils  ne  me  dé- 
çlarpientpas  affez-tôt  qu'ils  les  ac cep- 
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toient  pour  pouvoir  figner  le  Traité 
le  20  il  ri  y  avoit  point  d'acceptation 
qui  me  pût  faire  changer  mes  ordres  ; 
que  parle  le  20  je  favois  ce  que  j'a- 
vois  à  faire ,  &  que  le  2 1  je  me  trou- 
veras fort  éloigné  d'être  en  état  de 
pouvoir  ligner. 

Cette  déclaration  les  obligea  de 
convoquer  fur  le  champ  une  Aifem- 
blée  extraordinaire' des  Etats  de  Hol- 
lande ,  où  quatorze  Villes  fe  trouvè- 
rent d'avis  d'obliger  les  Eipagnoîs  de 
s'accommoder   avec  Sa  Ma  j  elle  de 
quelque  manière  que  ce  fût.  Le  Pen- 
iionnaire  Fagel  voyant  que  cette  af- 
faire alloit  être  emportée  ,  propofa  à 
l'AfTemblée  de  fe  féparer  pour  quel- 
ques heures,  Se  de  remettre,  lacon- 
cluiion  de  cet  avis  à  une  autre  féance, 
qui  fut  marquée  à  huit  heures  du  foir, 
Se  qui  dura  jufqu'à  une  heure  après 
minuit. 

Il  y  porta  une  Lettre  de  leur  Am- 
baïïadeur  en  Angleterre,  qui  conte- 
noit  que  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne Favoit  affûré  que  Sa  Majefté  n'a- 
vojt  afliégé  Luxembourg  que  pour 
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obliger  les  Efpagnols  à  la  paix  ;  qu'il 
pouvoit  répondre  qu'EIle  s'en  tien- 
droit-là  ,  &  qu'il  avoit  pris  des  melu- 
res  pour  empêcher  qu'EIle  n'affiégeât 
d'autres  Places.  Là-deiTus  il  leur  té- 
moigna qu'il  étoit  inutile  qu'ils  fe 
proftituaffent  inutilement  ,  Se  qu'ils 
forçaffent  les  Efpagnols  à  céder  Lu- 
xembourg pour  iauver  le  relie  des 
Pays-Bas  ,  ou  pour  le  mettre  à  cou- 
vert eux-mêmes  des  armes  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  puifqu'ils  n'avoient  à  craindre 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  que  cela  étant  il 
valoit  mieux  que  les  Efpagnols  per- 
difïent  Luxembourg  par  la  force  des 
armes  de  Sa  Majefté  ,  que  de  les  obli- 

fer  à  le  céder  ,  ou  de  les  abandonner 
onteuiement.  Ce  raifonnementfoû- 
tenu  de  la  lettre  du  Sieur  Citters  fit 
changer  une  Ville ,  &  fut  caufe  que 
quatre  autres  déclarèrent  qu'elles 
attendraient  de  nouveaux  ordres  ; 
ainfi  il  ne  demeura  plus  que  neuf 
Villes  de  même  fentiment,  &  par  con- 
féquent  on  ne  fut  pas  en  droit  de 
prefîér  le  Penfionnaire  Fagel  de  con- 
clurre. 


ï  3    Mat 
16  54. 
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Cela  me  donna  lieu  d'écrire  au  Roi 
ce  que  je  n'a  vois  ofé  lui  mander , 
que  je  ne  croyois  pas  à  p:opos  de 
preiïer  davantage  les  Etats  -  Géné- 
raux; qu'ils  étoient  fumTamrnent  in-1 
formés  des  intentions  de  Sa  Majeîlé  , 
Se  que  le  Penfionnaire  Fagel  feroit 
un  mauvais  ufage  des  nouvelles  int 
tances  que  je  ferois  après  toutes  cel- 
les que  j'avois  faites  ;  qu  il  ne  man^ 
queroit  pas  de  dire  (  comme  il  avoit 
déjà  affez  fait  entendre  )  qu'on  ne 
devoit  point  appréhender  que  la  guer- 
re continuât  ;  que  Sa  Majeilé  n'avoit 
pas  deflein  de  faire  aucune  autre  en- 
treprife  ,  qu'ail  contraire  Elle  crai 
gnoit  plus  qu'ils  ne  faifoient  eux-mê- 
mes que  le  terme  ne  s'écoulât  fans 
qu'on  eût  conclu  le  Traité  de  Paix. 

Je  fis  auffi  favoir  à  Sa  Majeilé  que 
les  Députés  des  Villes  bien-intention- 
nées avoient  fait  de  fortes  in  (lances 
auprès  de  Meilleurs  d'Àmflerdam 
pour  les  exhorter  à  envoyer  leurs  Dé- 
putés à  FÀiTemblée ,  parce  que  leur 
préfence  pourroit  beaucoup  fervii 
pour  foûtenir  ceux  qui  étoient  dan 
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de  bons  fentimens;  que  ces  remon- 
trances les  avoient  obligés  d'envoyer 
le  Penfionnaire  Hop  qui  s'étoit  trou- 
vé ce  matin-là  1 8  de  Mai  à  l'AiTem- 
blée  de  Hollande ,  où  il  avoit  parlé 
fortement,  &  qu'ils  dévoient  y  en- 
voyer le  lendemain  quelques-uns  de 
leurs  Bourguemeftres  ,  voulant  bien 
pour  l'avancement  de  la  paix  pailer 
par-defîus  la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  de  ne  plus  paroître  dans  les  Etats 
de  Hollande  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
eût  fait  la  fatisfa&ion  qu'ils  préten- 
d  oient. 

J'écrivis  le  même  jour  une  féconde     seconde 
Lettre  au  Roi ,  par  laquelle  je  l'info r-  Let.îre  du  * 
mai  de  ce  qui  venoit  de  fe  pailer  dans    al  3 
FAiTemblée  de  Hollande  ,   qui  avoit 
duré   jufqu'à    quatre   heures    après 
midi. 

Que  la  Lettre  de  M.  Citters  avoit 
entièrement  ruiné  les  efpérances  qu'on 
avoit  en  Hollande  de  voir  bien-tôt 
conclurre  un  accommodement  ;  que 
tout  ce  que  Sa  Majefté  m'avoit  or- 
donné de  dire  ,  avoit  tellement  inti- 
midé tout  le  monde  fans  avoir  révol- 
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té  perfonne ,  que  le  Prince  d'Orangé 
s'étoit  trouvé  prefque  abandonné  ,  Se 
n'avoir  eu  que  quatre  Villes  dans  les 
États  de  Hollande  qui  avoient  fou- 
tenu  fes  fentimens.  Mais  que  cette 
crainte  étoit  diiïipée ,  &  qu'on  ne  fai- 
foit  plus  d'attention  à  ce  que  je  pou- 
vois  dire,  ptiifque  le  Boi  d'Angleter- 
re avoir  chargé  le  Sieurs  Citters  de 
déclarer  de  fa  part  aux  Etats-Géné- 
raux ,  que  Sa  Majeflé  ne  vouloit 
point  attaquer  d'autre  Place  que  Lu- 
xembourg, Se  que  (i  Elle  en  affiégeoit 
d'autres  ,  ou  11  Elle  faifoit  attaquer 
les  Pays-bas  Espagnols  par  {es  Alliés, 
il  joindroit  (es  forces  à  celles  de  la 
République  peur  s'y  oppofer. 

Que  le  Penfionnaired'Amfterdam, 
Se  les  Secrétaires  avoient  aiTùré  qui! 
ne  falloir  ajouter  aucune  foi  à  cette 
lettre ,  &  que  fi  on  continue it  à  en 
ufer  de  la  forte ,  Sa  Majefté  témoigne- 
roit  fon  reffentiment  Se  aux  Efpagnols 
Ôc  aux  Etats-  Généraux  :  mais  quoi- 
qu'ils parlaient  avec  beaucoup  de 
force ,  cette  lettre  avoit  fi  fort  raifûré 
pluiieurs  Députés  qu'ils  fe  joignirent 

à 
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à  ceux  qui  étaient  le  plus  attachés  au 
Prince  d'Orange. 

Que  le  Penfionnaire  Fagel  leur 
avoit  remontré  que  le  Roi  >  Se  le  Roî 
d'Angleterre  ne  leur  demandoient  au- 
tre chofe  j  finon  que  les  Troupes  des 
Etats-Généraux  ne  mTent  aucun  ade 
d'hofiilité  ;  que  Sa  Majeflé  feroit  fatis- 
faite  ,  puifque  les  Troupes  des  Etats 
ne  dévoient  pas  aller  au  fecours  de 
Luxembourg;  &  comme  Elle  ne  de- 
voit  faire  aucun  fiége  après  celui  de 
Luxembourg  ,  les  Etats  -  Généraux 
n'avoient  rien  à  craindre ,  ni  par  con- 
féquent  aucunes  mefures  à  prendre  5 
qu'on  verroit  bien-tôt  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  eu  raifon  de  ne  s'être 
jamais  laifle  intimider  par  les  mena- 
ces de  la  France  ,  Se  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  avoient  été  prêts  à  per- 
dre le  Pays  par  la  peur  qu'ils  avoient 
eue  Se  qu'ils  avoient  infpirée  aux  au- 
tres. 

J'ajoutai  que  l'appréhenfion  qu'on 

avoit  eue  de  voir  une  grande  divifïon 

dans  l'Etat,  commençoit  auiïi  à  fe  di£ 

iiper  par  l'efpérance  du  repos  que 

Tome  II L  F 
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Ton  auroit  au-dehors  ;  puifque  la  Ville 
d'Amfterdam,  &  les  Provinces  de  Fri- 
fe  &  de  Groninguen'auroient  plus  fu- 
jet  d'exécuter  les  déclarations  qu'elles 
avoient  faites  de  fermer  leurs  comp- 
toirs ,  fi  la  mauvaife  conduite  qu'on 
avoit  en  Hollande  engageoit  les  Etats 
Généraux  dans  la  guerre. 
Lettre  du     Le  Roi  me  fit  réponfe  à  cette  lettre 
Roi  du  22  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
Mai  1634.  }e  £0j  d'Angleterre  eût  chargé  i'Am- 
baffadeur  des  Etats-Généraux  de  fai- 
re une  pareille  déclaration  de  fa  part  ; 
&  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Majefté 
Britannique  ne  délabufât  bien-tôt  le 
public.  Néantmoins  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne n'en  fit  rien  :  aufîi  n'a- 
r  il  jamais  défavoiié  une  feule  lettre 
de  toutes  celles  où  M.  Citters  lui  at- 
tribuoit  des  fentimens  fi  contraires  à 
ceux  que  l'on  prétendoit  en  France 
que  ce  Prince  avoit. 
iî>  Mai        Quoique  le  Penfionnaire  Fagel  eût 
&<•"»+•        empêché  par  le  moyen  de  la  lettre  de 
l'AmbaîTadeur  des  Etats  à  Londres 
qu'on  ne  prît  aucune  conclufion  dans 
les  Etats   de  Hollande  ;  Meilleur* 
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d'Amfterdam  me  firent  dire  le  jc?  que 
fi  Sa  Majefté  vouloir  bien  u(er  envers 
l'Etat  de  fa  générofité  ordinaire,  ils 
cfpéroient  que  cela  leur  donneroit  le 
moyen  de  ramener  toutes  les  autres 
Villes  dans  leurs  ientimens.  Que  fi 
le  Boi  voyant  que  les  Etats-Généraux 
ne  s'intérefîoient  pas  en  la  défenfe  de 
Luxembourg,  quelque  infiance  qu'en. 
eu  fient  fane  les  Efpagnols  ,  Se  qu'ils 
avoient  défendu  à  leurs  Troupes  de 
commettre  aucun  scie  d'hoflibté;  Se 
connoifîant  d'ailleurs  que  fi  Ton  n'a- 
voit  pas  pris  en  Hollande  des  ré -blu- 
tions entièrement  conformes  à  (es  in- 
tentions ,  ce  n'étoit  point  la  faute  de 
la  plus  grande  ôc  de  la  plus  faine  par- 
tie de  la  République  ;  il  vouloir  bien 
en  cette  confédération ,  &  par  un  effet 
de  îa  grandeur  de  fon  ame,  déclarer 
après  la  prife  de  Luxembourg,  qu'il 
fe  tenoit  encore  aux  mêmes  condi- 
tions qu'il  avoit  fait  p^opofer  le  29 
d'Avril ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
le  terme  de  dix  jours  ,  il  gagneroit 
les  cœurs  des  Hollandois  ,  &  feroit 
Voir  fa  bonne  foi  &  la  fincérité  de  k$ 

Fij 
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intentions  pour  la  paix  &  pour  Î£ 
bien  de  FEtat  ;  que  moyennant  cela 
Meilleurs  d'Amfterdam  le  promet- 
toient  de  pouvoir  faire  revenir  ceux 
qui  s'étoient  laiffé  aller  aux  perfua- 
fions  du  Penfionnaire  Fagel  :  autre- 
ment il  étoit  indubitable  que  fi  Sa 
Majeflé  augmentoit  fes  propoli tions 
après  le  20  de  Mai,  ou  qu'Elle  atta- 
quât une  Place  après  la  prife  de  Lu- 
xembourg ,  quoiqu'Elle  le  pût  faire 
avec  juftice  ,  cela  feroit  un  très-mau- 
vais effet,  même  parmi  les  plus  gens 
de  bien. 

Sur  quoi  je  me  donnai  l'honneur 
d'écrire  au  Roi  que  je  voyois  affez 
par  la  connoiflance  que  j'avois  du 
dedans  de  la  République  qu'autant 
qu'un  délai  donné  fans  fujet ,  ou  fans 
que  Sa  Majefté  en  tirât  quelque  avan- 
tage eût  préjudicié  à  fes  intérêts  Se 
au  bien  de  la  paix ,  autant  lui  feroit- 
il  avantageux  d'en  donner  un  de  huit 
ou  dix  jours  après  la  prife  de  Luxem- 
bourg, quand  même  en  accordant  ce 
délai ,  Elle  impoferoit  de  dures  con- 
ditions en  cas  qu'on  le  laiffât  écouler 
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îans  en  profiter.  De  plus,  que  j'étois 
perfuadé  que  fi  Sa  Majefté  augmen- 
tait Tes  proportions  après  le  10  de 
Mai ,  &  qu'Elle  obtînt  tout  ce  quel- 
le dernanderoit ,  cela  ne  lui  feroit 
jamais  d'un  fi  grand  avantage  que: 
rafFedion  des  peuples  de  Hollande 
qu'Elle  gagneroit  ,  fi  Elle  vouloit 
bien  s'en  tenir  encore  durant  dix  jours 
après  la  prife  de  Luxembourg  aux 
mêmes  conditions  ;  que  cette  conaui-- 
te  le  ren droit  maître  des  cœurs  do 
toute  la  République  ;  &  qu'affûré-^ 
ment  il  arri-veroit  en  ce  cas  de  deux 
chofes  l'une  ,  ou/que  ceux  d'Amfter-< 
dam  trouveroient  moyen  d'en  profi- 
ter pour  porter  toutes  les  Villes  à  ac- 
cepter les  proportions  de  Sa  Majefté, 
(  à  quoi  je  voyois  toute  forte  d'appa- 
rence )  ou  s'ils  ne  le  pouvoient  faire , 
le  Roi  pourroit  après  ce  délai  expiré , 
attaquer  des  Places  ,  &  augmenter  fes 
propofltions  ,  fans  que  cela  fît  un 
aufïi  mauvais  effet  qu'il  produiroit 
s'il  le  faifoit  immédiatement  après  le 
20.  de  Mai.  Je  fuppliai  Sa  Majefté  de 
y  pu  loir  bien  croire  que  les  ordres 
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qu'Elle  me  donnerait  la-defïus  con- 
tribueroient  beaucoup  à  ruiner  l'au- 
torité du  Prince  d'Orange  ou  à  la  ré- 
tablir. 

J'ajoutai  à  cela  que  comme  j'avois 
eu  l'honneur  de  rendre  compte  *a 
veille  à  Sa  Majefté  de  l'état  des  affai- 
res de  Hollande  fans  l'informer  de 
cette  prière  de  Meilleurs  d'Amfter- 
dam,  qui  ne  m'avoit  été  faite  qu'a- 
près le  départ  de  la  Pofle,  je  croyois 
qu'Elle  agréeroit  que  je  n'exécutaffe 
pas  les  ordres  que  je  pou  «rois  rece^ 
voir  fur  ma  lettre  du  jour  précédent , 
à  moins  qu'Elle  ne  me  les  confirmât 
après  la  le&ure  de  cette  féconde  let- 
tre. 
19  Mai  Meilleurs  d'Amfterdam  me  firent 
!6*4'  donner  avis  ce  même  jour  19  au  foir. 
qu'une  des  petites  Villes  de  Nort- 
Hollande  ayant  changé  de  fentiment, 
Se  deux  autres  s  "'étant  exeufées  de  di- 
re leur  avis,  ils  s'étoient  trouvés  dans 
l'Affernblëe  qu'on  avoit  tenue  cette 
après-dînée-là  neuf  Villes  contre  fept* 
êc  les  Nobles  qui  font  huit  ;  de  forte 
["'avec  cette  voix  de  plus  on  auroit; 
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pu  prendre  une  réfolution  fî  le  Peu- 
fionnaire  Fagel  n'avoit  trouvé  d'afTez 
fortes  raifons  pour  remettre  la  con- 
clufionau  lendemain  20. 

Le  Prince  d'Orange  arriva  de  Bru-  22  Maj 
xelles  ce  jour-là  20  de  Mai  au  foir.  1684. 
Outre  les  raifons  que  j'ai  marqué  ci- 
dellus  qu'on  foupçonnoit  avoir  obli- 
gé ce  Prince  à  aller  en  Flandre,  on  en 
allégua  encore  deux  autres  ,  Tune 
pour  faire  voir  aux  Efpagnols  qu'il 
étoit  prêt  d'aller  à  la  tête  de  l'Armée 
des  Etats-Généraux  fecourir  Luxem- 
bourg ,  mais  que  les  Alliés  n'ayant 
pas  envoyé  leurs  troupes ,  &  les  for- 
ces des  Etats-Généraux  feules  n'étant 
pas  fuffi  fautes  ?  on  ne  fe  de  voit  pas 
prendre  à  lui  de  la  perte  de  Luxem- 
bourg. 

L'autre  raifon  avoit  été  la  défer- 
tion  prefque  générale  dts  Troupes 
de  Fr ife  &  de  Groningue  ;  elle  étoit 
telle  que  de  deux  Régimens  il  n'étoit 
xeflé  que  trente  hommes  ,  les  autres 
étant  retournés  en  Frife  ou  à  Gro- 
ningue  fur  les  ordres   de  ces  Pro- 


vinces. 
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On  attrapa  fept  de  ces  foldats  Fri- 
fons  qui  s'en  retournoient  chez  eux  : 
le  Prince  d'Orange  les  voulut  faire 
pendre  conformément  au  Décret  du 
Confeil  d'Etat  ;  mais  les  Députés  de 
Frife  lui  déclarèrent  qu'ils  feroient 
pendre  autant  de  Marchands  Hollan- 
dois  des  Villes  qui  étoient  contraires 
à  l'avis  d'Amfterdam  ,  qui  fe  trouve- 
raient dans  la  Province  de  Frife.Cet- 
te  déclaration  arrêta  le  Prince  d'O- 
range. 

«  ï  Mai  J'écrivis  au  Roi  le  2 1  de  Mai ,  le 
i»i4.  lendemain  du  terme  fatal  que-Sa  Ma- 
jefté  avoit  prefcrit  pour  l'acceptation 
de  fes  offres,  que  l'Affemblée  de  Hol- 
lande du  20  avoit  duré  jufqu'à  qua- 
tre heures  après-midi  fans  qu'on  y  fût 
convenu  du  parti  qu'on  avoit  à  pren- 
dre pour  terminer  les  différends  qui 
étoient  entre  Sa  Majefté  Se  le  Roi 
d'Efpagne  ;  que  Meffienrs  d^Amfrer- 
dam  y  avoient  fait  tous  leurs  efforts 

%%  Mai  p0ur  faire  accepter  la  Trêve  aux  con- 
ditions du  29  d'Avril ,  &  quelePen- 
fionnaire  Fagel  avec  les  Créatures  du 
Prince  d'Orange  a  en  avoient  pas 
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moins  fait  pour  l'empêcher  ;  qu'il 
avoit  parlé  avec  un  emportement  ex- 
traordinaire ,  &  avoit  déclaré  que  s'ils 
prenoient  une  pareille  réfolution ,  les 
Etats-Généraux  ne  trouveroient  plus 
d'Alliés  à  l'avenir  ,  qu'il  falloit  qu'ils 
y  renonçaffent  ,  &  qu'ils  fe  jettàilejcic 
aveuglément  entre  les  bras  de  SaMa- 
jefté ,  pour  ne  plus  agir  dorénavant 
que  fous  fon  bon  plaifir.  Les  Mlnii- 
très  des  Alliés  avoient  fait  les  mêmes 
menaces  à  tous  les  Députés  des  Vil- 
les :  mais  cela  ne  fit  pas  tant  d'effet 
que  des  fommes  confidérables  que  le 
Peniîonnaire  Fagel  avoit  fait  toucher 
aux  Députés  de  quelques  petites  Vil- 
les qui  demeurèrent  fidèlement  atta- 
chés à  lui  ;  que  nonobitant  cela  Met-  2r  Ma^ 
fieurs  d'Amflerdam  qui  avoient  onze  zss*. 
dts  orincipales  Villes  de  leur  avis , 

A  X  y 

avoient  preffé  ce  Pensionnaire  de  for- 
mer une  conclu  (ion  de  l'Affemblée 
de  Hollande  ;  que  l'ayant  refufé  ils 
avoient  voulu  obliger  le  Penfionnaire 
de  Dort  première  Ville  de  Hollande  , 
de  conclurre;  mais  celui-ci  qui  étoit 
au    Prince  d'Orange  avoit   trouvé 
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moyen  de  l'éluder  par  la  raifon  que 
cette  affaire  ne  pouvoit  être  réfolue 
,  que  par  un  confentement  unanime  ; 
que  les  Députés    d'Àmfïerdam    en 
avoient  été  fort  irrités  ,  &  qu'ils  a- 
voient  parlé  d'une  telle  force  ,  qu'ils 
avoient  étonné  les  autres  Villes,  par- 
ticulièrement   lorfqu'ils  avoient    lu 
leurs  proteftations,  qui  portoient  en- 
tr'autres  chofes ,  qu'ils  protefloient 
de  n'être  point  coupables  de  tous  les 
malheurs  qui  arriveroient  infaillible- 
ment fi  les  Etats-Généraux  n'accep- 
toient  pas  les  offres  de  Sa  Majeflé  ; 
qu'ils  ne  prétendoient  point  par  con- 
séquent être  tenus  des  frais  de  la  guer- 
re qui  s'alloit  allumer  ;  que  pour  cet 
effet  ils  fermeroient  leurs  Comptoirs , 
&  que  fi  c'étoit-là  fe  féparer  de  l'U- 
nion ,  ils  étoient  réfolus  de  le  faire 
plutôt  que  de  fe  lai  lier  engager  dans 
-i  Mai  la  guerre.  Ils  demandèrent  dans  cette 
i€  H.        même  féance  que  l'on  me  donnât  au 
moins  pour  réponfe  la  réfolution  fe- 
crete  des  Etats  de  Hollande  dont  j'ai 
fait  mention  ci-deffus  ,  qui  défendoit 
à  leurs  Troupes  de  commettre  aucun 
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afte  d'hollilité  contre  celles  de  Sa  22  Maj 
Majeflé  :  mais  le  Penfioimaire  Fagel  ^84. 
s'y  oppofa  formellement ,  &  ne  vou- 
lut pas  qu'on  me  donnât  communi- 
cation d'une  réfotutîon  qui  mettoit 
les  Etats-Généraux  dans  un  engage- 
ment trop  folemnel.  Il  leur  répéta  ce 
qu'il  leur  avoir  déjà  dit  cent  fois,  que 
dans  le  fonds  les  Etats  faifoient  tout 
ce  que  S?  Majeflé  avoit  défiréd'Eux , 
en  empêchant  leurs  Troupes  de  com- 
mettre aucun  aclc  d'hoflilité  contre 
les  Tiennes  ;  qu'il  iumToit  de  l'avoir 
ordonné  ,  &  que  Sa  Majeflé  le  recon- 
nût par  les  effets  fans  qu'il  fût  befoin 
de  fe  déshonorer  par  une  déclaration 
publique  qui  les  perdroit  auprès  de 
leurs  Alliés  ;  que  le  pis  qui  pouvoit 
arriver  étoit  que  Luxembourg  fût 
pris ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre 
de  plus  ,  puifque  le  Roi  d'Angleterre 
les  faifoit  affûrer  que  Sa  Majeflé  n'en- 
treprendroit  rien  davantage  dans  les 
Pays-Bas.  * 

Toutes  ces  confédérations  rendi- 
rent inutiles  les  efforts  de  Meilleurs 
d'Amilerdanij  qui  me  firent  renouvel- 
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1er  les  initances  dont  j'avois  rendu 
compte  à  Sa  Majefté  le  jour  précé- 
dent ,  efpérant  que  cet  ad:e  d'une  gé- 
nérofïté  extraordinaire  après  la  prife 
de  Luxembourg  les  mettroit  en  état 
de  furmonter  les  obftacles  qu'ils  n'a- 
voient  encore  pu  vaincre ,  &  que  s'ils 
n'étoient  pas  affez  heureux  pour  en 
venir  à  bout ,  Sa  Majeflé  auroit  après 
cela  d'autant  plus  de  fujet  de  porter 
fes  prétentions  plus  loin. 
zi  Mai       Les  Envoyés  de  Cologne  voulu- 
' 6  8-4'        rent  entamer  une  négociation  qui  au- 
roit ruiné  tout  ce  que  j'avois  fait  juf- 
qu'alors  5  fi  je  ne  les  en  avois  détour- 
né. Le  Cardinal  de  Furitemberg  ayant 
appris  les  difpofitions  de  Frife  >  de 
Groningue ,  &  de  la  Ville  d'Amiler- 
dam ,  avoit  ordonné  à  ces  Envoyés 
de  la  part  de  TEledeur  leur  Maître 
de  demander  à  la  Ville  d'Amfterdam, 
êc  à  ces  deux  Provinces  11  elles  vou- 
draient fe  détacher  des  autres  pour 
faire  un  Traité  de  neutralité  avec  le 
Roi  &  avec  M.  1  Electeur  de  Colo- 
gne.    Il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  réunir  les  bien  -  intentionnés  à 
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I  M.  le  Prince  d'Orange  :  j'en  écrivis 
au  Roi  &  à  M.  de  Strafbourg,  &  priai 
ces  Députés  d'attendre  que  j'eufTe 
eu  réponfe  avant  que  de  rien  propo- 
fer.  Je  mandai  au  Roi  que  quelque 
chagrin  que  ces  Provinces  ôc  cette 
Ville  eu  fient  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge ôc  le  Penllonnaire  Fagel, elles  n'en- 
treroient  pas  de  iang  froid  dans  de 
pareilles  proportions  ;  qu'il  falloic 
une  efpece  de  défefpoir  pour  les  y 
obliger  ;  ôc  que  fi  elles  étoient  rédui- 
tes à  prendre  ce  parti-là  comme  elles 
avoient  témoigné  7  avoir  quelque 
penchant,eiles  y  viendraient  bien  plu- 
tôt d'elles-mêmes  lorfque  parla  con- 
duite différente  de  Sa  Majefïé  ôc  du 
Prince  d'Orange ,  elles  verroient  que 
Sa  Majefté  n'agifïbk  que  pour  main- 
tenir leur  liberté ,  ôc  le  repos  dans  ' 
leur  voifinage^  ôc  que  le  Prince  d'O- 
range n'avoit  d'autre  but  que  d'op- 
primer leur  liberté  en  les  engageant 
dans  la  guerre. 

Je  mandai  au  Roi  le  25  de  Mai ,     25  mû 
que  les  Etats  de  Hollande  r/avoient  *  sy- 
rien conclu  depuis  le  23  ;'  qu'ils  s'é- 
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toient  même  féparés  le  24  pour  huit 
jours  ;  qu'ainfi  ils  s'en  tiendroient  à 
la  réiolution  qu'ils  avoient  prife  de 
ne  point  fecourir  les  Efpagnols ,  8c 
qu'ils  attendraient  apparemment  ce 
que  le  Roi  voudroit  faire  après  la 
prife  de  Luxembourg. 

Je  lui  repréfentai  que  puifqu'on 
étoit  affaré  en  Hollande  qu'il  ne  fe- 
roit  plus  de  fiége  après  celui  de  Lu- 
xembourg ,  on  pourroit  m'ob^eder 
que  la  déclaration  que  MM.  d'Amf- 
terdam  le  fupplioient  de  m'or  donner 
de  faire  après  la  réduction  de  cette 
Place,  ne  ieroit  pas  d'un  grand  effet , 
8c  qu'on  ne  devoit  pas  être  extrême- 
ment touché  de  la  promeiTe  qu'il  fe- 
roit  de  ne„point  attaquer  de  dix  iours 
d'autre  Place  dans  les  Pays-bas  Efpa- 
gnols ;  puifqu'on  le  croyoit  engagé 
avec  le  Roi  d'Angleterre  à  n'y  en 
point  attaquer  du  tout  ;  mais  que  je 
pourrois  répondre  que  les  per  Tonnes 
les  plus  éclairées  du  Gouvernement 
étoient  perfuadées  que  leur  AmbaiTa- 
deur  à  Londres  ajouroit  beaucoup 
aux  moindres  chofes  que  le  Roi  d'An* 
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gleterre  lui  difoit ,  Se  que  le  Penfion- 
naire  Fagel  mettoit  encore  davanta- 
ge du  fien  dans  le  commentaire  qu'il 
faifoit  des  lettres  de  cet  Ambafîa- 
deur  ;  d'ailleurs  que  quand  Luxem- 
bourg feroit  pris,  les  Etats-Généraux 
verroient  les  chofes  tout  autrement 
qu'ils  ne  les  concevoient  à  préfent  , 
que  le  defir  fincere  que  Sa  Majefté 
marqueroit  de  procurer  la  paix  en 
n'augmentant  pas  ies  proportions  ? 
après  un  fi  grand  avantage,  paroi- 
troit  de  telle  forte  que  perfonne  n'en 
pourroit  plus  douter  ;  qu'il  y  avoir 
même  toute  apparence  que  les  Etats- 
Généraux  ,  qui  n'avoient  pas  voulu 
obliger  le  Roi  d'Efpagne  à  céder  une 
Place  dont  il  étoit  en  poileffion,  n'au- 
roient  pas  le  même  fcrupule  lors- 
qu'elle feroit  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  fans  aucune  efpérance  de 
l'en  pouvoir  retirer  ;  qu'ainfi  cette 
déclaration  de  Sa  Majefté,  quelque 
interprétation  qu'on  lui  pût  donner  , 
me  paroiffoit  très-néceflaire  pour  l'a- 
vancement de  la  paix  ;  que  j'étois  per- 
fuadé  que  fi  Meilleurs  d'Amfterdani 
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ne  s'en  pou  voient  fervir  aufîi  utile- 
ment qu'ils  le  prétendoient,  &  que 
je  refpérois ,  pour  faire  accepter  les 
propofitions  de  Sa  Majedé  par  les" 
Etats  -  Généraux  ,  Elle  ne  iaifferoit 
pas  d'en  tirer  un  très-grand  avantage* 
en  ce  qu'Elle  feroit  connoître  à  Mef- 
fieurs  d'Amfierdam  qu'Elle  n'avoit 
rien  omis  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
fouhaité  d'Elle  pour  le  rétablifiement 
de  la  paix  ,  Se  les  engageroit  d'autant 
plus  par-là  à  demeurer  inébranlables 
dans  leurs  fentimens  Se  dans  les  réfo- 
lutions  qu'ils  avoient  prifes. 

Que  Sa  Majefté  voyoit  ce  qu'a- 
voient  produit  dans  l'efpritdesRégens 
d'Àmfterdam  ,  Se  dans  les  Provinces 
de  Frife  Se  de  Groningue  ,  les  égards 
qu'Elle  avoit  bien  voulu  avoir  pour 
ce  qu'ils  avoient  témoigné  être  con- 
venable Se  utile  au  fuccès  de  leurs 
bonnes  intentions  ;  qu'ils  croyoient 
même  que  ce  n'étoit  pas  peu  que 
dans  le  tems  que  Sa  Majeftés  aillé- 
geoit  LuxembourgjlesDéputés  d'Àm- 
flerdam  ne  fe  contentoient  pas  d'em- 
pêcher qu'on  ne  prît  aucune  réfolu- 
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tîon  de  le  fecourir ,  mais  quJils  dé- 
claroient  encore  qu'il  le  fâlloit  céder 
à  Sa  Majefté ,  &  que  iî  faute  de  le 
faire  ,  la  guerre  s'en  enfui  voit  ,  leur 
Ville  fermeroit  fes  Comptoirs ,  Se  fe 
fépareroit  plutôt  de  l'Union  que  d'en- 
trer en  guerre  contre  Sa  Majefté. 

Comme  les  Régens  d'Amfterdam 
avoient  p~is  Une  entière  confiance  ea 
la  bonté  de  Sa  Majefté,  ils  m'avoient 
fait  communiquer  la  fubftance  d'un 
Mémoire  tel  qu'ils  croyoient  à  peu 
près  qu'on  le  devoir  préfenter  fi  Elle 
vouloit  bien ,  après  la  prife  de  Lu- 
xembourg ,  s'en  tenir  à  [es  dernières 
proportions.  Je  l'envoyai  au  Roi  fans 
y  rien  changer,  pour  faire  mieux  con- 
noître  à  Sa  Majefté  les  fentimens  de 
Meilleurs  d'Amfterdam  dans  leur  na- 
turel. Ce  projet  contenoitque  non- 
obftant  que  le  Roi  eût  été  obligé 
d'employer  fes  armes  pour  prendre 
Luxembourg ,  qu'il  pût  raifonnable- 
ment  augmenter  fes  prétentions  con- 
tre les  Efpagnols ,  Se  qu'il  fût  en  état 
de  faire  encore  mieux  valoir  fes  ar-< 
jBies  par  des  conquêtes  aiTez  conûds^ 

To?m  III.  G 
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rables  dans  les  Pays-bas  Efpagnols* 
Elle  avoit  bien  voulu  faire  voir  qu'El- 
le  demeurerok  toujours  dans  la  fin- 
cere  intention  de  procurer  le  bien  gé- 
néral de  la  Chrétienté  ,  en  propofant 
tous  les  moyens  poffibles  pour  lui 
donner  le  repos ,  faifant  favoir  aux 
Etats-Généraux  qu'Elle  fe  vouloit  en- 
core contenter  de  la  Ville  de  Luxem- 
bourg avec  les  Villages  &  Hameaux 
qui  en  dépendent ,  Beaumont ,  Bou- 
vines  ,  Chimay  ,  Sec.  Se  de  rendre  aux 
Efpagnols  les  Villes  de  Courtray 
Dixmude,  &c.  moyennant  que  les 
Etats  -  Généraux  employeroient  de 
leur  côté  tous  les  bons  offices  pour 
obliger  les  Efpagnols  à  accepter  la 
Paix  ou  la  Trêve  aux  conditions  pro- 
pofées  dans  le  Mémoire  du  29  d'A- 
vril, Se  au  cas  où  les  Efpagnols  fe 
voudraient  encore  opiniâtrer  à  ne 
point  accepter  les  juftes  offres  que 
Sa  Majefté  faifoit  par  le  préfent  Mé- 
moire ,  Elle  fe  vouloit  bien  tenir  avec 
les  Etats -Généraux  aux  conditions 
propofées  par  le  Mémoire  du  29 
Avril ,  à  condition  pourtant  qu'ils  fe 
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dcclareroient  en  quinze  jours ,  parce 
que  s'ils  laiiioient  encore  écouler  le 
tems  de  quinze  jours  fans  donner  leur 
réponfe  poiitive  ,  Sa  Majefré  auroit 
fujet  de  ne  garder  plus  aucune  mefure 
avec  Eux ,  Se  les  confidéreroit  com- 
me fes  formels  ennemis  ,  Se  comme 
ceux  qui  fomentoient  Fopiniâtreté 
des  Efpagnoîs ,.  &  de  fe  fervir  doréna- 
vant, fans  aucune  réferve  des  moyens 
que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main  pour 
faire  valoir  fes  droits,  Se  la  juftice  de 
fes  armes. 

Le  Roi  d'Angleterre  &  l'Electeur 
de  Brandebourg  folliciterent  tous 
deux  dans  ce  tems-là  le  Prince  d'O- 
range de  fe  raccommoder  avec  le  Roi, 
Se  lui  offrirent  leur  entremife  ;  il  re- 
fufa  l'un  Se  l'autre.  Je  n'ai  pas  fû  en 
quels  termes  il  s'expliqua  à  l'Envoyé 
d'Angleterre,  qui  me  fît  myftere  de  fa 
négociation  ;  celui  de  Brandebourg 
me  communiqua  la  fienne ,  Se  me  dit 
que  le  Prince  d'Orange  ne  lui  avoit 
répondu  qu'en  termes  généraux,  & 
qu'il  avoit  même  détourné  le  dit- 
cours  toutes  les  fois  qu'il  le  remettait 
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fur  cette  matière  ,  ayant  feulement 
réitéré  plufieurs  fois  qu'il  périroit  avec 
les  malheureux  s'il  le  falloit  ;  mais 
qu'on  ne  devoit  fe  prendre  de  toutes 
les  pertes  qui  arriveroient  qu'à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  ,  Se  aux  autres 
Membres  de  iaBépublique  qui  a  voient 
empêché  les  Etats  -  Généraux  de  fe 
mettre  mieux  en  état  de  réfifler  au 
Roi. 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  réi- 
téra alors  les  inflances ,  &  donna  un 
mémoire  aux  Etats  de  Hollande  en 
termes  très-forts  contre  le  Corps  des 
Nobles  ,  Se  principalement  contre  le 
Penfionnaire  Fagel ,  par  lequel  il  de- 
mandoit  au  nom  de  la  Ville  d'Amf- 
terdam qu'on  lui  rendît  {es  papiers, 
teme  au  Sa  Majefté  me  manda  qu'Elle  ap- 
Roi  du  22  prouvoit  fort  la  conduite  que  j'avois 
Mai  1684.  tenlie  (jans  l'exécution  de  (es  derniers 
ordres  ;  que  cependant  fi  les  Etats- 
Généraux  convenoient  dons  la  fin  du 
mois  de  Mai  des  propcfiuons  que  Je 
leur  avois  faites  ,  &  offroient  d'en  li- 
gner le  Traité  de  la  manière  qu'Elle 
m&  Tavoit  expliqué  ?  Elle  me  permets 
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toit  de  le  ftVner ,  &  de  me  charger  de 
le  lui  faire  agréer. 

Je  fis  répdnfe  que  je  ne  penfois  pas  il  u£ 
que  les  Etats  de  Hollande  priflent  î68*' 
aucune  réiolution  jufqu'à  ce  qu'on 
fût  la  prife  de  Luxembourg  ;  que  tout 
le  monde ,  excepté  les  plus  zélés  Par- 
tifans  du  .Prince  d'Orange ,  ibuhaitoit 
fort  d'apprendre  la  rédudion  de  cet- 
te Place  à  l'obéiilance  de  Sa  Majefté. 

Que  fi  Elle  approuvoit  la  prooo- 
fition  que  j'avois  pris  la  liberté  de  lui 
faire  d'accorder  encore  dix  jours 
après  la  prife  de  Luxembourg  pour 
figner  le  Traité  aux  mêmes  condi-. 
tions  ;  je  la  fuppliois  très-humble- 
ment de  me  permettre  de  lui  repré™ 
fenter  que  bien  que  Meilleurs  d'Amf- 
çerdam  m'afTira'Tent  qu'ils  feroient 
âffez  forts  moyennant  cela  pou"  obli- 
ger les  Etats  deHoIlanJe  à  accepter 
ces  propofirions  malgré  le  Pr;nce 
d'Orange  ,  il  pour  roi  t  arriver,  Quoi- 
que contre  toute  forte  cfappareijçe , 
que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Penflon- 
na^re  Fagel  feroient  encore  àflez  pui£ 
fans  pour  empêcher  que  les  Etats-*, 
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Généraux  ne  priiTent  aucune  réfoîu- 
tion.  C'eil  pourquoi  je  croyois  qu'il 
étoit  nécefiaire  que  le  même  jour  que 
je  préfenterois  un  Mémoire  aux  Etats 
Généraux ,  j'enfle  permiffion  de  té* 
moigner  aux  Régens  d'Amfterdain 
que  Sa  Majefté  rebutée  de  la  condui- 
te qu'on  tenoit  en  Hollande ,  avoit 
refolu  d'attaquer  les  Pays-Bas,  & 
qu'Elle  avoit  bien  voulu  différer  en^ 
core  de  quelques  jours  à  leur  prière 
Se  à  leur  confidération  ;  mais  qu'il 
n'étoit  ni  jufle  ni  de  fa  dignité  ,  en 
cas  que  les  Etats-Généraux  ne  profi- 
taffent  point  de  cette  bonté  de  Sa 
Majefté ,  qu'Elle  ne  fe  fît  pas  faire 
raifon  par  la  force  de  (es  Armes  ; 
qu'ainfi  je  les  priois  de  n'être  pas  fur- 
pris  fî  après  ce  délai  inutilement  écou- 
lé 3  Elle  faifoit  affiéger  une  Place  des 
Pays-Bas. 

Que  je  ne  répondois  pas  que  Me& 
iîeurs  d'Amflerdam  entraient  là-def- 
fus  en  aucun  engagement  formel  avec 
moi ,  que  je  Fefpérois  toutefois  ;  mais 
que  je  pouvois  au  moins  affûrer  Sa 
Majçftç  <jue  jç  ferois  enforte.  criiïls 
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ifegarderoient  auffi  tranquillement  la 
prife  d'un  autre  Place  dans  les  Pays- 
Bas  ,  qu'ils  voyoient  le  fiége  de  Lu- 
xembourg ;  que  je  fuppofois  toujours 
que  Sa  Majefté  vouloir  faire  agir  fes 
Troupes  en  Flandre  après  l'expirar 
tion  de  ce  nouveau  délai ,  comme  je 
le  croyois  très-néceflaire  fi  les  Etats- 
Généraux  ne  lui  faifoient  pas  donner 
dans  ce  tems-là  la  fatisfa&ion  qui  lui 
étoit  due. 

Dom  Carnero  apporta  à  la  Haye  ^  Mal 
quelques  remifes  pour  le  Landgrave  l6%^ 
de  HefTe.  Et  le  Comte  de  Waldeck 
dépêcha  de  Bavière  un  Courier  aux 
Etats-Généraux  pour  leur  faire  favoir 
que  les  Alliés  les  prioient  de  faire 
marcher  leurs  Troupes  au  fecours  de 
Luxembourg,  Se  qu'en  ce  cas  l'Elec- 
teur de  Bavière  &  les  autres  AiTociés 
lui  donneroient  plus  de  trente  mille 
hommes  ,  avec  lefquels  il  viendroit 
joindre  auprès  de  Luxembourg  l'Ar- 
mée des  Etats-Généraux. 

J'informai  le  Roi  &  M.  de  Barillon 
que  le  Duc  de  Montmouth  avoit  fait 
affidûment  fa  cour  au  Prince  d'Oran-* 
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ge  dans  le  voyage  que  celui-ci  ve« 
noit  de  faire  en  Brabant  ;  &  qu'il  lui 
avoit  rendu  tant  de  refpecl:,  que  le 
Prince  d'Orange  étant  à  cheval ,  Se 
ayant  laiilé  tomber  fa  canne  ,  le  Duc 
tie  Mommouth  fe  jetta  à  bas  de  fon 
cheval  pour  la  ramafler ,  &  la  préfen- 
ta  au  Prince  d'Orange  qui  demeura 
immobile  fur  le  fien ,  Se  qu'on  parloit 
plus  que  jamais  de  faire  M.  de  Mont- 
mou  th  Général  de  la  Cavalerie  à  la 
Î)!ace  du  Prince  de  Vaudemont.  Que 
e  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  té- 
moigné feulement  par  les  bons  trai- 
terriens  ci/il  avoit  faits  au  Duc  de 
Montmouth  ,  fon  manque  de  refpecl: 

Î)onr  le  Roi  d'Angleterre ,  Se  pour  M. 
e  Duc  d'York  ;  mais  qu'il  l'avoit 
marqué  bien  davantage  par  les  ca- 
xeflës  exceflives  qu'il  avoit  faites  con- 
tre fen  ordinaire  à  Myîord  Brandon. 
Que  ce  Mylord  étoit  arrivé  le  24  Mai 
au  foir  à  la  Haye  ;  que  M.  Benting 
l'étok  allé  voir  aufii-tôt,  lui  qui  ne 
rendoit  aucune  viflte  ,  bien  loin  de 
faire  la  première  ;  qu'il  lui  avoit  fait 
mille  amitiés  ;  que  le  Prince  d'Oran^ 
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ge  ne  lui  en  avoit  pas  moins  témoi- 
gné le  lendemain  ,  Se  que  la  PrincelTc 
d'Orange  étant  à  Onflardick  où  elle 
devoit  demeurer  quelques  jours ,  on 
Tavoit  invité  d'y  aller  faluer  cette 
PrincefTe. 

Le  Roi  m'écrivit  le  24  de  Mai ,  Lettre  dq 
que  puifque  ceux  qui  avoient  contri-  Roi  du  2^ 
bué  à  faire  prendre  la  réfolution  dans  Mai  l6%^ 
la  Province  de  Hollande  d'empêcher 
que  les  Trouves  des  Etats  Généraux 
n'agifTent  dire&ement  ni  indirecte™ 
ment  contre  les  Tiennes,  demandoient 
qu'il  fît  déclarer  aux, Etais-Généraux 
qu'il  voulût  bien  encore  dix  jours 
après  la  prife  de  Luxembourg  con- 
clurre  la  paix  aux  conditions  propo- 
fées  le  29  d'Avril,  Se  que  j'eipérois 
obliger  par-là  l'Efpagne  à  accepter 
les  offres  de  Sa  Majefté ,  ou  porter 
les  Etats  -  Généraux  à  conclurre  le 
Traité  que  je  leur  avois  propofé;il 
confentoit  que  je  témoignaiie  aux 
Etats  -  Généraux  par  un  mémoire  , 
que  quoique  le  fuccès  qu'avoit  le  fié- 
ge  de  Luxembourg  le  dût  afîurer  que 
cette  Place  feroit  dans  peu  réduite  h 
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fon  obéiifance,  Se  qu'il  pourroit  Cottà 
ger  à  de  nouvelles  conquêtes ,  &  pré-* 
tendre  de  plus  grands  dédommage^ 
mens  fans  fe  tenir  aux  offres  qu'il 
avoit  faites  le  29  d'Avril  ;  cependant 
le  defir  que  la  plus  grande  partie  des 
Villes  de  Hollande  avoient  témoigné 

Î>our  le  rétabliffement  de  la  paix  ,  Se 
a  réfolution  qu'elles  avoient  prife 
d'empêcher  que  leurs  Troupes  n'agif* 
fent  contre  celles  de  Sa  Majeflé  l'a- 
voient  portée  à  donner  en  leur  confé- 
dération un  délai  de  dix  jours  après 
la  prife  de  Luxembourg ,  leur  pro- 
teftant  que  fi  on  laiffoit  paffer  enco- 
re inutilement  ces  dix  jours ,  on  ne 
devoit  plus  efpérer  de  nouveaux  dé- 
lais ,  Se  qu'il  ne  régleroit  plus  (es  de- 
mandes que  félon  le  fuccès  que  Dieu 
donneroit  à  (es  armes. 

Le  Roi  laiffa  à  mon  choix  de  faire 
cette  déclaration  incontinent  après 
que  j'auroîs  reçu  ks  or  1res,  ou  de 
différer  jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Lu- 
xembourg fut  à  la  dernière  extrémité; 
mais  qu'en  tout  cas  je  ne  lahTaffe 
point  paffer  le  premier  jour  de  Juin 
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fans  donner  le  Mémoire  aux  Etats- 
Généraux. 

Sa  Majefté  me  donna  ordre  aufîî 
d'aifûrer  Meilleurs  d'Amfterdam  de 
fa  part  que  le  Traité  ne  feroit  pas  fi- 
tôt  fait  que  leur  Ville  connoîtroit  pat 
les  bons  traitemens  qu'elle  recevroit , 
tant  pour  fon  commerce  ,  que  dans 
tout  ce  qui  pouvoit  regarder  fes  avan- 
tages particuliers,  combien  Elle  étoit 
fatisfaite  de  la  bonne  conduite  qu'elle 
avoit  tenue  ,  Se  qu'elle  pouvoit  do- 
rénavant faire  un  fondement  certain 
fur  fa  protection  Se  fur  fes  promettes. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  comimw  29 
niquerois  à  Meilleurs  d'Amfterdam la  x<sh 
per million  quTl  me  donnoit  d'aHûrec 
les  Etats-Généraux  par  un  mémoire  , 
qu'il  vouloit  bien  être  encore  tenu 
dix  jours  après  la  prife  de  Luxem- 
bourg aux  conditions  du  29  d'Avril  ; 
que  je  ne  doutois  pas  qu'ils  ne  reçuf- 
fent  avec  tout  le  refped  Se  toute  la 
reconnoilTance  qu'ils  dévoient  cette 
nouvelle  marque  de  fa  bonté  pour  les 
Républicains  ;  mais  que  je  ne  doutois 
pasnonplus  qu'ilsne  fuiTent  d'avis  qui 
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je  différaiTe  le  pîus  que  je  pourrais  a 
donner  ce  Mémoire  ,  parce  que  les 
Créatures  du  Prince  d'Orange  ayant 
perfuadé  pluficurs  Députés  que  Lu- 
xembourg ne  feroit  pas  pris,  on  ne 
feroit  pas  en  Hollande  toute  la  refle- 
xion qu'on  devoir  fur  la  grâce  que 
S.  M.  leur  accordoit;  Se  que  lorfqu'on 
viendrait  enfuite  à  apprendre  la  prife 
de  Luxembourg  ,  Foffre  antérieure 
de  Sa  Majefié  n'aurait  plus  la  même 
force  ,  parce  qu'elle  aurait  manqué 
de  produire  d'abord  fon  effet. 

Que  les  Régens  d'Amirerdam  fe- 
roïent  aufli  extrêmement  touchés  de 
Fafiurance  que  je  leur  donnerois  des 
bons  traitemens  qu'ils  recevroient 
après  la  paix  pour  tout  ce  qui  les  re-» 
gardoit ,  Se  particulièrement  dans  leur 
commerce  ,  puisqu'ils  envifageoient 
principalement  dans  la  conclusion  de 
la  paix  une  parfaite  intelligence  entre 
le  Roi  &  la  République  ,  aniïî-bien 
que  le  rétabliffement  du  gouverne- 
ment R.épubliquain  ,  l'un  ne  pouvant 
fe  faire  fans  l'autre  ;  qu'auffi  on  pou- 
voir dire  qu'il  ne  s'agiifoit  pas  feuler 
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fcnent  de  la  paix  on  de  la  guerre ,  mais 
de  voir  qui  feroit  le  maître,  du  Prince 
d'Orange  ou  des  Républicains ,  ôc  à 
qui  la  République  feroit  dorénavant 
liée  d'intérêt  à  la  France  ou  à  l'An- 
gleterre. 

J'informai  auffi-tôt  celui  par  qui  ^uà 
j'entretenois  commerce  avec  Mef-iss*. 
jfîeurs  d'Amfterdam  du  délai  de  dix 
jours  que  Sa  Majefré  vouloit  bien 
accorder  après  la  prile  dg  Luxem- 
bourg; il  m'en  témoigna  une  extrê- 
me joie  ,  Se  fut  entièrement  de  mon 
avis  que  fi  je  donnois  un  Mémoire 
avant  que  Luxembourg  fût  pris  ,  il 
ne  feroit  pas  l'effet  quon  s'en  étoit 
promis. 

Il  me  rapporta  le  lendemain  la  ré-     f  Jfiî 
ponfe  de  Mefïieurs  d'Amfterdam  qui  l684# 
me  firent  témoigner  qu'ils   ne  pou- 
rvoient rien  apprendre  de  plus  agréa- 
ble.  Qu'ils  alloient  faire  leurs  der-. 
niers  efforts ,  &  qu'ils  efpéroient  pou- 
voir furmonter  toutes  les  difficultés 
que  le  Pensionnaire    Fagei  formoit 
î  continuellement  à  l'acceptation  des 
*  proportions  de  Sa  Majeflé  ^  mais  que 
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fi  je  délivrois  ce  Mémoire  avant  que 
Luxembourg  fe  fût  rendu ,  il  ne  fe- 
roit  d'aucune  utilité  dans  la  fauffe, 
mais  cependant  forte  ,  impreffion  où 
Ton  étoit  que  cette  Place  tiendroit 
encore  tout  le  mois  de  Juin  ,  Se  fe- 
roit  peut-être  feeourue  par  les  Alle- 
mands. 

Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi 
le  premier  de  Juin  ,  que  bien  que  le 
jour  fût  arrivé  auquel  il  m'avoit  or- 
donné de  délivrer  un  mémoire ,  j'e£ 
pérois  qu'il  ne  défapprouveroit  pas 
que  j'attendiffe  jufqu'au  lendemain 
que  je  devois  recevoir  réponfe  aux 
lettres  par  lefqùelles  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  lui  mander  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  le  fupplioient  de  faire 
faire  cette  déclaration  après  la  prife 
de  Luxembourg ,  que  je  voulois  aufîï 
favoir  leurs  fentimens  fur  un  projet 
de  mémoire  que  je  leur  avois  com- 
muniqué ,  &  que  j'avois  dreffé  le  plus 
conforme  que  j'avois  pu  à  ce  que  Sa 
Ma j elfe  m'avoit  écrit  le  24  de  Mai. 

Que  je  pouvois  rafïûrer  que  j'avois 
fi  bien  fait  comprendre  à  Meilleurs 
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d'Amfîerdam  la  néceflité  qu'il  y  avoit 
que  Sa  Majeflé  afîiégeât  une  Place 
dans  les  Pays-bas  Efpagnols  ,  fi  les 
Etats-Généraux  laiiîbient  pafler  inu- 
tilement ce  nouveau  délai  ,  que  je 
les  avois  fait  tomber  d'accord  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  exiger  de  Sa  Ma- 
jeflé qu'Elle  ne  fît  point  d'entreprife? 
&  qu'ils  connoiffoient  la  néceffité 
qu'il  y  avoit  ,  &  pour  le  fervice  du 
Roi ,  Se  pour  le  maintien  des  bons 
Républicains  qu'Elle  attaquât  une 
Place  des  Pays-Bas  pour  faire  con- 
noître  aux  Etats  -  Généraux  l'erreur 
dans  laquelle  le  Prince  d'Orange  les 
avoit  jettes. 

Je  mandai  auffi  que  ce  Prince  étoît 
perfuadé  que  ceux  qui  lui  éroient  op- 
pofés  a  voient  projette  de  faire  trois 
chofes  auffi  -  tôt  yque  la  paix  feroit 
faite  par  où  ils  diminueroient  beau- 
coup fon  crédit  dans  les  délibérations 
de  l'Etat ,  Se  abaiiferoient  entièrement 
fon  autorité.  L'une  étoit  de  cafTer 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  9 
Se  de  faire  eux-mêmes  cette  réforme  , 
de  peur  qu'il  ne  caffât  que  les  Hol- 
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landois  comme  il  avoit  fait  après  H 
paix  de  Nimegue.  L'autre  étoit .  de 
faire  rétablir  l'ancien  ufage  dans  l'E- 
ledion  de  ceux  qui  compofent  lès 
Gouvernemens  des  Provinces  de 
Gueldres,  d'Utrecht  *  &  d'Overiffel 
qui  font  à  la  nomination  du  Prince 
d'Orange  depuis  Tannée  1 67  3 .  ce  q uï 
le  rend  le  maître  de  ces  trois  Provin- 
ces. La  troifieme  étoit  de  lui  deman- 
der le  compte  des  contributions  qui 
avoient  été  tirées  pendant"  la  dernière 
guerre ,  &  fur-tout  de  celles  qui  a~ 
voient  été  levées  dans  le  pays  de  Liè- 
ge qui  montoient  à  plus  de  deux  mil- 
lions ,  Se  qui  avoient  dû  être  em- 
p'oyées  félon  les  conftitutions  de  ffi- 
xat  à  l'entretien  de  leurs  armées.  Il 
efl  vrai  que  le  defTein  qu'on  avoit 
de  faire  ces  chofes-là  après  la  paix 
étoit  devenu  iî  public  auili-bien  que 
celui  de  chafTer  le  Penfionnaire  Fa- 
ge!  ,  qu'une  des  Créatures  des  .plus 
affiliées  du  Prince  d'Orange  ne  put 
s^em pêcher  de  s'en  expliquer  allez 
ouvertement  avec  un  Miniftre  étran- 
gcr. 

J  eus 
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J'eus  avis  ce  même  jour-là  que  la  19  Mg* 
Province  de  Frife  irritée  de  la  résolu- 
tion que  le  Prince  d'Orange  avoir  fait 
prendre  dans  le  Confeil  d'Etat ,  8c 
que  les  Etats-Généraux  avoient  con- 
firmée contre  les  Officiers  d'Armée 
qui  obéiroient  aux  ordres  de  cette 
Province  avoit  fermé  (es  Comptoirs  , 
&  avoit  pris  une  réfolution  fi  vigou- 
reufe  8c  d'une  fi  grande  importance , 
que  j'en  envoyai  fur  le  champ  une 
copie  à  Sa  Majeilé ,  que  j'avois  reçue 
par  une  voie  extraordinaire ,  avant 
qu'elle  eût  été  (ignée  des  quatre  quar- 
tiers de  cette  Province  -  là  ,  comme 
elle  doit  l'être ,  pour  être  envoyée 
aux  Députés  de  Frife  aux  Etats-Gé- 
néraux. Cette  réfolution  portoit  *  : 
Qu'ayant  vu  celle  du  Confeil  d'Etat 
du  8  Mai ,  que  les  Etats  -  Généraux 
avoient  confirmée  ,  qui  enjoignoit  à 
tous  Gouverneurs  de  ne  laiffer  fortir 
aucun  Officier  ni  foldat  de  leurs  gar- 
nifons  ,  8c  par  laquelle  on  étoit  con- 
venu qu'on  écriroit  à  ceux  qui  s'en. 

*  Réfolution  de  la  Province  de  Frife  du  z6  Mai* 
envoyée  à  la  Cour  le  Z9  Mai  X684. 
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étoient  déjà  enfuis ,  qu'ils  euffent  à 
revenir  au  plutôt ,  &  qu'on  traiteroit 
ceux  qui  ne  reviendraient  pas  com- 
me des  déferteurs  ;  les  Etats  de  Frife 
déclaroient  d'un  confentement  una- 
nime que  ces  deux  réfolutions  du 
Confeil  d'Etat  &  des  Etats-Généraux 
leur  avoient  paru  11  extraordinaires 
qu'ils  avoient  réfolu  de  cafler  leurs 
Troupes,&  d'en  prendre  de  nouvelles 
conformément  à  ce  qui  avoit  été  fait 
en  plu fieurs  tems ,  Se  particulièrement 
en  i  «574.  Par  ^es  Etats  de  Hollande 
qui  caftèrent  plufieurs  Eégimens  de 
leur  répartition  ,  Se  prirent  en  leur 
place  des  Troupes  Angloiies  Se  Ëco£ 
îbifes  fans  la  connoiflance ,  Se  fans  le 
confentement  de  l'Union. 

Qu'ils  s'étoient  attendus  que  Ton 
feroit  les  réflexions  que  méritoit  la 
déclaration  qu'ils  avoient  fait  faire 
aux  Etats-Généraux  Se  au  Prince  d'O- 
range ;  mais  qu'ils  appren oient  au 
contraire  avec  beaucoup  d'étonne- 
ment  qu'au  lieu  d'avoir  quelque  dé- 
férence pour  des  remontrances  aufïï 
férieufes  Se  aufïï  folemnelles/  on  diri- 
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geoît  cette  affaire  ,  enforte  qu'on 
anéanti/Toit  le  droit  indifpuiable 
de  fbuveraineté  de  la  Province  de 
Frife. 

Qu'ils  péril ftoient  dans  leur  réfolu- 
tion  ,  &  faiibient  défenfe  expreffe  à 
leurs  Officiers  &  foldats  d'obéir  ni  à 
ces  réfolutions,  ni  aux  écrits  des  Gou- 
verneurs ou  Je  qui  que  ce  pût  être  , 
puifqu'iîs  é  oient  plus  obligés  d'o- 
béir aux  ordres  des  Etats  de  Frife  qu'à 
ceux  du  Confeil  d'Etat;  que  tant  s'en 
falloit  que  le  ferment  que  la  Milice 
faifoit  au  Confeil  d'Etat, 8c  la  commif- 
fion  qu'elle  recevoir  des  Etats  de  Fri- 
fe rendît  ces  deux  Puiffances  telle- 
ment égales  qu'il  n'y  eût  point  de 
différence  entr'Elles  ,  qu'au  contraire 
le  Confeil  d'Etat  étoit  tenu  par  le  18 
Se  par  le  27  article  de  fon  établiffe- 
ment  d'obliger  la  milice  par  ferment 
à  être  obéiffante  &  fidèle  en  particu- 
lier à  la  Province  par  qui  elle  doit 
être  payée  ;  de  forte  que  par  ce  fer- 
ment Se  par  la  commifïion  que  la  Mi- 
lice recevoit  du  Confeil  d'Etat ,  on 
ne  pouvoit  exiger  aucune  choie  con- 
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tre  la  fupériorité  que  ceux    qui  la 

payent  avoient  fur  elle. 

Et  en  cas  que  le  Confeil  d'Etat 
continuât  de  faire  procéder  au  défa- 
vantage  de  la  Milice  de  Frife ,  les 
Etats  de  Frife  s'engageoient  de  la  ga- 
rantir Se  dédommager  de  toutes  les 
incommodités  ,  fouffrances  ,  honte  , 
déshonneur  &  de  tous  autres  incon- 
véniens  qui  pourroient  lui  furvenir  , 
étant  réfolus  de  traiter  dans  toutes  les 
occafiôns  ceux  qui  auroient  donné 
Sentence  dans  quelque  Confeil  de 
Guerre  que  ce  fût ,  contre  des  Offi- 
ciers Se  des  Soldats  de  Frife,  de  la 
manière  que  leur  Milice  auroit  été 
traitée  par  eux  ,  Se  de  prendre  ces  af- 
fronts comme  faits  directement  aux 
Etats  Souverains  de  Frife  ;  déclarant 
que  par  cette  réfolution  ou  autres  de 
cette  nature  qu'ils  avoient  déjà  prifes, 
ou  qu'ils  prendroient  dans  la  fuite , 
ils  ne  faifoient  rien  au  défavantage 
de  l'Union  ;  mais  que  la  conduite 
qu'on  avoit  tenue  depuis  quelque- 
tems  dans  les  Etats-Généraux  étoit 
directement  &  en  plusieurs  manières 
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contraire  à  l'Union  ;  comme  d' avoir 
autorifé  M.  le  Prince  d'Orange  à  en- 
voyer  plus  de  fecours  qu'on  ne  de- 
voit  aux  Pays-Bas  ,  non  -  feulement; 
fans  connoiiTance  Se  communication , 
mais  encore  contre  la  volonté  Se  mal- 
gré les  proteflations  expreilés  de  deux 
Provinces    confidérables  ;  de  s'être 
fervi  de  la  pluralité  de  voix  dans  une 
affaire  où  elle  ne  pouvoit  avoir  lieu  , 
&  d'avoir  tâché  par-là  de  réduire  les 
Provinces  de  Frife  Se  de  Groningue 
dans  un  état  de  vaffales  Se  de  fu jettes, 
ne  leur  laiilant  plus  la  difpofîtion  de 
leur  propre  Milice ,  ce  qui  eft  le  véri- 
table Se  le  plus  puiffant  droit  de  la 
Souveraineté  ;  Se  que  les  Etats  de  Fri- 
fe n'étant  pas  d'avis  de  le  fouffrir , 
ils  avoient  voulu  faire  favoir  leurs 
fentimens  aux  Etats  -  Généraux  ,  au 
Confeil  d'Etat ,  aux  Etats  particuliers 
des  Provinces,  Se  à  M.  le  Prince  d'O- 
range, les  priant  de  vouloir  ie  défifter, 
de  telles  procédures   fous  une  pro- 
teitatïon  réitérée  comme  ci-deffus  , 
ordonnant  à  leurs  Députés  de  déli- 
vrer   inceffamment   leur   réfolutiont 
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aux  Etats-Généraux  ,  Se  Remployer 
les  plus  puiffans  devoirs  afin  que  l'in- 
tention des  Etats  de  Frife  fût  accom- 
plie. 

La  Province  de  Groningue  prit  une 
pareille  résolution. 

L'homme  qui  étoit  de  la  part  du 
Prince  de  Naffau  &  des  Etats  de  Frife 
à  Amfrerdam,  que  j'envoyai  chercher, 
m'apprit  que  les  Provinces  de  Frife 
6c  de  Groningue  ne s'étoient  pas  con- 
tentées de  prendre  cette  réiolution  Se 
de   fermer  leurs  Comptoirs  ;   mais 
qu'elles  avoient   réfolu    outre    cela 
d'envoyer  des  Députés  dans  toutes 
les  Provinces  de  la  République  pouf 
leur  repréfenter  que  le  Prince  d'0-< 
range  avoit  directement  agi  contre 
l'Union ,  en  envoyant  des  Troupes 
dans  les  Pays-bas  Efpagnols  ,  malgré 
l'oppofition  de  ces  deux  Provinces  , 
Se  pour  les   exhorter  à   fuivre  leur 
exemple  comme  le  feul  moyen  par 
où  l'on  pût  remédier  à  ces  infractions 
de  l'Union ,  Se  auffi  pour  les  porter  à 
accepter  les  conditions  propofées  par 
Sa  Majefté  le  2p  d'Avril, 
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Toutes  ces  démarches  me  paroif- 
foient  de  grande  conféquence ,  &  j'é- 
tois  perfuadé  qu'une  pareille  députa- 
tion  dont  on  avoit  peu  d'exemples 
depuis  la  paix  de  Munfter  feroit  d'un 
grand  éclat,  &  ne  pouvoit  faire  qu'un 
très-bon  effet  pour  Favancement  de 
la  paix  ,  &  que  c' étoit  le  droit  che- 
min qu'il  leur  falloit  laiifer  prendre 
pour  fe  détacher  des  autres  Provin- 
ces ,  en  cas  qu'elles  ne  fuffent  pas  de 
même  fentiment. 

Cette  même  perfonne  m'apprit  que 
le  Prince  d'Orange  croyant  tromper 
MM.  d'Amflerdam  leur  avoit  fait  té- 
moigner quelques  jours  auparavant , 
qu'il  étoit  très-fâché  de  voir  l'état 
où  fe  trouvoit  la  République  &  au 
dehors  Se  au-dedans ,  qu'il  les  prioit 
de  lui  donner  leur  avis  ,  Se  de  lui  di- 
re ce  qu'ils  croyoient  qu'on  pût  faire 
pour  y  remédier  ;  que  ces  Meilleurs 
lui  avoient  fait  répondre  que  pour 
rétablir  le  calme  dans  la  République 
Se  le  repos  dans  fon  voiiinage ,  il 
étoit  néceifaire  qu'il  reconnût  le  tort 
qu'il  avoit  d'agir  contre  les  lois  de 
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la  République,  Se  qu  il  remît  les  cho- 
fes  au  même  état  quelles  étoient  au*- 
paravant  :  qu'on  chaflât  le  Pen£on- 
naire  Fagel  de  l'Etat  ,  ou  tout  au 
moins  qu'on  le  démît  de  (es  Charges, 
Se  qu'on  acceptât  les  conditions  que 
Sa  Majeflé  avo.'t  offertes. 

Le  Prince  de  Waldeck  écrivit  aux 
Etats-Généraux  qu'il  y  auroit  à  Co- 
blentz  avant  le  10  de  Juin  un  grand 
Corps  de  Troupes  prêtes  à  y  palier 
le  Rhin  pour  le  fecours  de  Luxem- 
bourg; qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  eux 
que  ces  Troupes  n'euffent  été  prêtes 
un  mois  auparavant.  Les  Minillres 
des  Alliés  qui  tâchoient  par  toute 
forte  de  moyens  d'appuyer  ces  fup- 
pofitions, tinrent  le  2  de  Juin  imelonr 
gut  conférence  dans  laquelle  ils  dref- 
Terent  l'état  des  Troupes  qui  pour 
voient  être  vers  le  10  devant  Luxem- 
bourg, qu'ils  faiibient  monter  à  cin- 
quante mille  hommes  ,  &  demandè- 
rent aux  Etats  -  Généraux  ce  qu'ils 
étoient  en  intention  de  ia-ire  de  leur 
côté  :  mais  on  ne  leur  répondit  que 
par  un  compliment.  Meilleurs  d'Ami-. 
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terdam  fatigués  de  toutes  ces  lettres 
du  Prince  de  Waldeck  qui  faifoit 
monter  les  Troupes  qu'il  comman-' 
doit  au  Camp  de  Wezlar  à  plus  de 
trente  mille  hommes ,  Se  des  faufles 
liftes  que  les  Minifïres  des  Alliés  leur 
en  donnoient ,  prièrent  un  de  leurs 
amis  de  Francfort  d'aller  viiiter  ce 
Camp  tant  vanté  de  Wezlar ,  &  de 
leur  mander  fidèlement  la  quantité 
de  Troupes  qu'il  y  avoit.  Ils  furent 
par  lui  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  ,  Se  firent  voir 
cette  lettre  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de le  14  de  Juin.  Le  Penfionnaire 
Fagel  en  fut  fi  confus,  qu'il  ne  re- 
parla plus  des  lettres  du  Comte  de 
"Waldeck ,  ni  des  Troupes  des  Alliés. 

Le  Roi  approuva  fort  le  projet  de     Lettre  <3» 
mémoire  que  je  lui  avois  envoyé  de  Roi  du  30 
la  part  de  Meilleurs  d'Amfierdam ,  Se  Mai  l6S** 
me  permit  de  donner  douze  jours  de 
délai  après  la  prife  de  Luxembourg.. 
Il   m'ordonna    d'afîurer  les  Régens 
d'Amfterdam  qu'ils  ne  dévoient  ja- 
mais avoir  aucune  inquiétude   d'un 
accommodement  particulier  entre  Sçt 


i22  Négociations 
Majefté  &  le  Prince  d'Orange  ;  Se 
que  je  ne  pouvois  trop  les  aiïïïrer  que 
non-feulement  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  jufqu'alors  ne  lui  de  voit  laifier 
aucune  efpérance  de  recevoir  jamais 
le  moindre  appui  de  fa  part  dans  tout 
ce  qui  pouvoit  regarder  fes  intérêts 
Se  fa  fatisfaclion  particulière  ,  mais 
même  que  rien  ne  feroit  capable  de 
lui  faire  abandonner  ceux  d'Amfter^ 
dam ,  tant  qu'ils  fe  conduiroient  auiîi 
fagement  qu'ils  avoient  fait  jufques- 
là,  Se  qu'ils  auroient  allez  de  fermeté 
pour  rélliler  à  tout  ce  qui  pouvoit 
ruiner  leur  commerce  Se  leur  liberté. 
a  Jnm  Je  mandai  au  Roi  que  j'mfererois 
is*4«  à  la  fin  de  mon  mémoire  les  menaces 
qui  feroient  jugées  les  plus  propres  à 
porter  les  Etats-Généraux  à  la  paix  ; 
mais  quoiqu'il  fouhaitât  que  je  ne 
perdiiTe  point  de  tems  à  le  préfenter  , 
les  Régens  d'Amiterdam  me  prioient 
inftamment  de  ne  le  pas  faire  que  Lu- 
xembourg ne  fût  pris  ,  Se  m'afTûre- 
rent  toujours  que  il  j'oifrois  un  délai 
avant  que  cette  Place  fe  fût  rendue , 
ou  qu'elle  fût  en  état  d'être  prife  in- 
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cefTamment ,  on  n'y  auroit  point  d'é- 
gard ,  quelque  avantageuies  qu'en 
pulTent  être  les  conditions. 

Je  mandai  le  lendemain  3  de  Juin ,    3  juja 
au  Roi  que  je  n'aurois  oie  différer  1684. 
plus  long-tems  à  délivrer  le  mémoi- 
re qu'il  m'a  voit  ordonné  de  présen- 
ter ,  fans  lui  rendre  un  compte  enco- 
re plus  particulier  que  je  n'avois  fait 
la  veille  ,  des   raifons  qui  me  rete- 
noient  ;  que   Meilleurs  d'Amfterdam 
m'avoient  fait  dire  que  tous  les  Mem- 
bres   de   l'AiTemblée    de  Hollande 
étoient  portés  la  veille  à  me  faire  une 
dépuration  pour  lavoir  de  moi  à  quel- 
les conditions    Sa    Maiefté  vouloit 
•bien  encore  entendre  à  la  paix ,  6c 
que  le  Penfîonnaire  Fageln'avoit  em- 
pêché eue  cela  ne  fût  refolu  ,  que 
parce  qu'il  avoit  aflïïré  que  je  préfen- 
'tenD's  un  Mémoire ,  &  qu'il  étoit  inu- 
tile de  me  demander  une  chofe  que 
jedevois  offrir.    Meilleurs  d'Amfter- 
dam répliquèrent  qu'il  ne  falloit  pas 
ferepofer  fur  ces  fuppofitions  qui  les 
perdroient  fans  reffource ,  &  protef- 
îerent  qu'ils  ne  prendr oient  aucune 
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part  à  la  guerre  qui  s'enfuivroit  In- 
failliblement fi  les  Etats  -  Généraux 
ne  prenoient  promptement  de  meil- 
leures mefures.  Je  n'eus  point  de  pei- 
ne à  pénétrer  par  où  le  Penfionnaire 
Fagel  avoit  fû  l'ordre  que  j'avois 
d'accorder  un  délai  de  dix  jours  après 
la  prife  de  Luxembourg,  lorfque  f  ap- 
pris le  lendemain  que  l'Envoyé  d'An- 
gleterre en  avoit  été  informé  par  le 
Roi  fon  Maître.  Je  m'en  plaignis  au 
Roi  ,  &  lui  repréfentai  combien  il 
étoit  difficile  de  finir  heureufement 
cette  négociation  lorfaue  le  fecret 
n'étoit  pas  gardé ,  Se  qu'il  ne  pouvoit 
l'être  ,  tant  que  le  Confeil  du  Roi 
d'Angleterre  en  auroit  connoiffance 
puifque  le  Prince  d'Orange  favoit 
tout  ce  qui  s'y  paflbit  de  plus  fe- 
cret. 

Les  Régens  d'Amflerdam  me  firent 
donc  repréienter  que  fi  j'avois  donne 
ce  matin-là  un  mémoire ,  j'aurois  au- 
torifé  la  conduite  du  Penfionnaire 
Fagel ,  juftifié  ce  qu'il  avoit  avancé 
Se  décrédité  Meilleurs  d'Amflerdam  ; 
qu'ils  ne  défefpéroient  pas  encore  de 
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porter  les  autres  Villes  à  faire  refou- 
dre cette  dépuration  ;  mais  que  quand 
bien  même  ils  n'en  viendroient  pas  à 
bout  ,  il  étoit  inutile  que  je  donnafle 
un  mémoire  avant  qu'on  fût  à  la 
Haye  la  prife  de  Luxembourg.  Qu'il 
n'en  feroit  pas  de  même  lorfque  cette 
Place  feroit  réduite  à  i'obéiftance  de 
SaMajefté;  qu'on  feroit  fort  étonné 
en  Hollande  d'avoir  laiffé  palier  tant 
de  tems  inutilement ,  Se  que  les  pro- 
portions que  je  ferois  alors  fer  oient 
reçues  à  bras  ouverts. 

Je  fus  pendant  les  quatre  premiers 
jours  de  Juin  dans  une  peine  extrê- 
me ,  car  d'un  côté  j'avois  des  ordres 
du  Roi  très  -  précis  &  réitérés  de  n@ 
pas  laiiler  à  quelque  prix  que  ce  fût 
palier  le  premier  jour  de  Juin  fans 
donner  un  mémoire  :  mais  d'un  autre 
côté  ,  quand  je  conddérois  que  Sa 
Majeilé  n'accordoit  ce  nouveau  dé- 
lai qu'à  la  prière  de  Meilleurs  d'Ams- 
terdam qui  m'ailûroient  que  il  je  le 
déclarois  avant  la  prife  de  Luxem- 
bourg ,  bien  loin  qu'ils  en  pu  fient 
,Êuïe  un  bon  ufage  ,  on  s'en  fervirpit 
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contre  Eux ,  &  que  j'étois  en  mon 
particulier  plus  perfuaié  qu'ils  n'é- 
toient  eux-mêmes  de  cette  vérité,  je 
me  déterminai  à  ne  point  délivrer  de 
mémoire  ,  &  je  mandai  à  Sa  Majefté, 
que  quoique  je  viffe  clairement  par 
la  connoiiTance  que  j'avois  du  dedans 
du  Pays  ,  qu'un  mémoire  préfenté 
avant  la  prife  de  Luxembourg  ne  fe- 
roit  d'aucun  effet ,  je  n'  au  rois  eu  gar- 
de de  différer  d'un  quart  d'heure  l'e- 
xécution de  fes  ordres  fur  mes  fend- 
ra ens  particuliers  ;  mais  que  j'efpérois 
être  difculpé  envers  Elle ,  ap^ès  les 
preiTantes  inftances  que  me  faifoient 
Meilleurs  d'Amfterdam,fi  je  ne  faifois 
pas  une  chofe  que  je  favois  bien  ne 
devoir  pas  réufîir ,  &  dont  ils  rejette- 
roient  toute  la  faute  fur  moi ,  après 
les  avis  qu'ils  m'en  a  voient  fait  don- 
ner. 

J'ajoutai  que  j'avois  parlé  à  quel- 
ques-autres des  bien-intentio  inés  qui 
ne  faifoient  nul  doute  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  ne  vinffent  à  bout  , 
moyennant  mon  mémoire ,  de  faire 
conclurre  la  Paix  ou  la  Trêve  aux 
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conditions  propofées  le  29  d'Avril  * 
mais  qu'ils  étoient  abfolument  de 
mon  avis  ,  qu'il  étoit  très-nécefTalre 
que  Sa  Majeilé  effectuât  les  menaces , 
fi  le  malheur  vouloir  que  contre  tou- 
te apparence,  Meilleurs  d'Amfterdam 
ne  réufTifTent  pas.  Qu'autrement  on 
n'auroit  travaillé  qu'à  la  perte  de 
tous  les  Républiquains  ,  &  à  l'éléva- 
tion du  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  fai- 
foit  que  publier  que  quoi  qu'on  fît 
il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  &  que  le 
Roi  n'entreprendroît  aucune  chofe. 
Qu'il  y  auroit  bien  de  la  témérité  à 
moi  de  répondre  de  l'événement  d'u- 
ne affaire  dans  une  République  où  je 
voyois  que  les  Villes  changeoient 
tous  les  jours  de  fentimens  ;  mais 
qu'autant  qu'on  en  pouvoit  juger,  il 
étoit  moralement  certain  que  fi  le 
Prince  d'Orange  pouvoit  encore  em- 
pêcher que  les  Etats-Généraux  ne  me 
mTent  point  de  réponle ,  &  que  Sa 
Majefté  attaquât  une  Place  dans  les 
Pays-Bas,  quand  ce  ne  feroit  que 
Charleroy  pour  le  démolir ,  on  ver- 
roit  une  terrible  confufion  en  Hol~ 
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lande  ,  &  les  Etats-Généraux  loin  de 
fonger  à  le  fecourir  s'emprefferoient 
bien  vite  à  offrir  à  Sa  Majefté  de  plus 
avantageufes  proportions  que  celles 
qu'ils  auroient  négligées. 

Cela  étoit  toujours  fondé  fur  le 
même  principe  que  la  peur  étoit  feu- 
le capable  de  faire  agir  les  Etats  mal- 
gré le  Prince  d'Orange  Se  (es  Créatu- 
res; auffi  avoit-on  vu  que  quand  la 
nouvelle  fe  répandit  en  Hollande 
que  le  Roi  faifoit  paffer  des  Troupes 
à  Cologne  pour  s'approcher  de  Rhin- 
berg ,  les  Provinces  de  Gueldres  , 
d'Utrecht  Se  d'Qveriifel  furent  prêtes 
à  le  foule  ver  ,  Se  le  peuple  fur  le 
point  de  fe  jetter  fur  les  Magistrats  ; 
de  forte  que  je  ne  doutois  pas  que  les 
moindres  démarches  qui  tendroient  à 
quelque  nouvelle  entreprife ,  après 
le  délai  de  douze  jours  inutilement 
expiré ,  feroient  capables  de  porter 
les  chofes  où  Sa  Majefté  les  fouhai- 
toit. 
s  Juin  La  nouvelle  étant  arrivée  à  la 
16 84.  Haye  le  4  de  Juin  à  quatre  heures 
après-midi  que  la  Ville  de  Luxem- 
bourg 
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bourg  s'étoit  rendue  le  premier  du 
mois  ,  le  Prince  d'Orange  partit  dès 
le  même  fôir  pour  s'aller  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  des  Etats-Généraux 
jqui  furent  fort  offenfés  de  ce  qu'il 
s'en  étoit  allé  fans  leur  en  donner 
communication.  Pour  moi  qui  reçus 
cette  nouvelle  par  un  Courier  de  M. 
le  Maréchal  de  Crequy  >  je  préfentai 
le  lendemain  matin  5  5  un  mémoire 
aux  Etats- Généraux  par  lequel  je 
leur  déclarai ,  qu'ayant  appris  que  la 
Ville  de  Luxembourg  avoit  été  ré- 
duite le  premier  du  mois  à  l'ohéifTan- 
ce  du  Roi  ,  je  n'avois  pas  voulu  dif- 
férer de  leur  faire  favoir  quelles  é- 
toient  {es  intentions  après  la  prife  de 
cette  Place.  Que  Sa  Majefté  avoit  eu 
fujet  de  fe  promettre  qu'après  tous  les 
expédiens  qu'Elle  leur  avoit  fait  pro- 
pofer  depuis  le  29  d'Avril  pour  réta- 
blir promptement  la  paix  avec  TE£> 
pagne  ,  ou  du  moins  pour  conferver 
leur  barrière  &  pour  maintenir  une 
bonne  correfpondance  entre  le  Ko! 
&  les  Etats  -  Généraux  ,  ils  feraient 
uneréponfe  qui  ne  laifferoit  plus  à 
Tome  III,  I 
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Sa  Majefté  aucun  lieu  de  douter  de 
leurs  bonnes  intentions  ;  mais  que 
comme  ils  avoient  laiffé  écouler  inu- 
tilement tous  les  délais  qu'Elle  leur 
avoit  accordés ,  &  qu'Elle  avoit  été 
obligée  d'employer  la  force  de  fes 
armes  pour  fe  mettre  en  poffeflion  de 
Luxembourg,  Elle  fe  trouvoit  en  état 
de  faire  de  nouvelles  &  de  plus  con- 
fidérables  conquêtes ,  &  d'augmenter 
fes  prétentions  contre  les  Efpagnols  , 
fans  le  tenir  davantage  aux  offres 
qu'Elle  avoit  faites  le  29  d'Avril  der- 
nier. 

Que  néantmoins  Sa  Majefté  pour 
faire  voir  qu'Elle  demeuroit  toujours 
dans  la  fincere  intention  de  procurer 
le  bien  général  de  la  Chrétienté  en 
propoiant  tous  les  moyens  pofîibles 
pour  lui  donner  le  repos  ,  m'avoic 
commandé  de  leur  faire  favoir  que 
nonobftant  les  grands  avantages 
qu'Elle  fe  devoit  promettre  de  la  prof» 
périté  de  {es  armes,  Elle  vouloir  bien 
demeurer  encore  obligée  pendant 
douze  jours ,  à  compter  du  jour  de 
la  prife  de  Luxembourg  >  aux  mêmes 
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offres  qu'Elle  avoit  fait  faire  par  mes 
mémoires  du  29  d'Avril  &  du  9  de 
Mai  derniers ,  &  à  tous  les  expéiiens 
que  j'avois  propoiës  dans  les  confé- 
rences que  j'avois  eues  au  uijet  de  ces 
mémoires  pour  la  confervation  de  la 
barrière  ,  &  pour  le  rétabliffement  du 
repos  dans  les  Pays-Bas. 

Que  Sa  Malefté  s'écoit  portée  d'au- 
tant plus  volontiers  à  donner  cette 
nouvelle  preuve  de  fa  modération  , 
qu'Elle  avoit  été  bien  aife  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
fouhaitant  le  bien  de  leur  Patrie  en 
particulier,  &  en  général  celui  delà 
Chrétienté ,  avoient  fait  paroître  un 
véritable  defir  de  procurer  un  prompt 
rétabliffement  de  'la  paix  ,  &  d'entre- 
tenir une  bonne  correfpondance  avec 
Sa  Majefté  ;  de  forte  que  comme 
l'envoi  de  leurs  Troupes  dans  les 
Pays-bas  Efpagnols ,  avoit  déterminé 
Sa  Majefté  à  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
armées  pour  pourfuivre  la  jufte  fatis~ 
fa&ion  qui  lui  étoit  due  ;  de  même  îa 
connoiffance  que  Sa  Majefté  avoit 
eue  que  les  Etats  avoient  empêché 
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leurs  Troupes  de  commettre  aucun 
acte  d'hoftilité  contre  les  fiennes ,  l'a- 
voit  portée  à  donner  encore  en  leur 
considération  ce  délai  de  douze  jours 
après  la  prife  de  Luxembourg. 

Que  Sa  Majefté  efpéroit  que  les 
Etats-Généraux  en  profiteroient ,  foit 
pour  conclurre  &  ligner  conjointe- 
ment avec  les  Miniftres  d'Efpagne  le 
Traité  qu'Elle  avoit  propofé  ,  foit 
pour  le  conclurre  &  le  ligner  Eux 
feuls  ,  aux  conditions  qu'Elle  leur 
avoit  ci-devant  offertes  pour  la  con- 
fervation  de  la  barrière ,  &  pour  le 
rétabliffement  du  repos  des  Pays-Bas  ; 
&  qu'ils  fe  déclareroient  nettement 
dans  ledit  terme  de  douze  jours  après 
la  prife  de  Luxembourg ,  parce  que 
Sa  Majefté  vouloit  favoir  précifément 
à  quoi  s'en  tenir  avec  Eux ,  leur  pro- 
teftant  que  s'ils  laiffoient  écouler  ce 
tems  fans  donner  aucune  réponfe  po- 
fitive,  Sa  Majefté  ne  s'arrêteroit  plus 
à  aucune  confidération  ,  &  ne  régie- 
roit  dorénavant  fes  demandes  &  fes 
prétentions,  que  félon  le  fuccès  qu'il 
plairoit  à  Dieu  de  donner  à  la  juftice 
de  fes  armes. 
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Je  ne  me  fervis  pas  des  mêmes  ter- 
mes que  les  bien-intentionnés  avoient 
mis  à  la  fin  de  leur  projet ,  parce  qu'ils 
paroiffoient  n'y  être  inférés  que  pour 
faire  peur  ,  &  que  ces  Meilleurs 
avoient  eux-mêmes  trouvé  que  ces 
expreilions-ci  avoient  plus  de  digni- 
té ,  Se  qu'elles  auroient  plus  d'effet , 
puifque  fans  faire  aucune  menace  en 
particulier  aux  Etats  -  Généraux ,  el- 
les leur  laiiToient  tout  à  appréhen- 
der. 

Le  Roi  me  manda  que  comme  je 
devoîs  avoir  appris  par  un  Courier 
du  Maréchal  de  Crequy  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Luxembourg  ,  Il  s'afTû- 
roit  que  je  n  aurois  pas  perdu  un  mo- 
ment de  tems  à  préfenter  un  mémoi- 
re ,  Se  qu'il  eût  été  même  à  defirer 
que  je  l'eu  (Te  fait  plutôt. 

Que  je  devois  fur  toutes  chofes 
bien  faire  connoître  aux  Députés  des 
Etats-Généraux ,  qu'ils  n' avoient  plus 
de  tems  à  perdre,  s'ils  vouloient  main- 
tenir la  bonne  correfpondance  entre 
fa  Couronne  Se  les  Provinces-Unies  ; 
$ç  qu'après  tant  de  délais  accordés  de 
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fa  part  pour  parvenir  au  rétabliiîe- 
ment  de  la  paix  ils  pouvoient  bien 
juger  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence 
de  laifier  plus  long-tems  les  armes 
inutiles ,  à  moins  que  ies  offres  ne 
fu lient  prompement  acceptées.  Ce- 
pendant Il  me  manda  que  comme  II 
étoit  penuadé  qu'ils  en  profit  ero;ent, 
Il  retournoit  à  Verfailles  ,  &  laif- 
foit  les  ordres  an  Ma-échal  de  Gre- 
quy  pour  exécuter  ics  projets. 

Ce  départ  du  Foi  me  fit  appréhen- 
der que  les  Etats-Généraux  n'euilent 
pas  auffi  vivement  peur  qu'ils  dé- 
voient Tavo;r  pour  faire  la  paix,  d'au- 
tant plus  quej'avois  été  informé  la 
veille  par  l'Envoyé  de  Hollf  ein ,  qui 
étoit  fort  bien  averti  étant  Frère  du 
g  Juin  Député  du  Cercle  de  Franconie  ,  que 
ï£*4.  ce  n'éioit  pas  feulement  par  les  let- 
tres de  l'AmbalTadeur  des  Etats-Gé- 
néraux à  Londres ,  mais  par  le  Roi 
d'Angleterre  môme ,  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  afTûré  que  Sa  Majefté 
avoit  promis  à  Sa  Majefté  Britanni- 
que qu'il  n'attaqueroit  aucune  Place 
dans  les  Pays  -  Bas  après  la  prife  de 
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Luxembourg  ;  que  ce  Prince  s'en 
étoit  fait  fort  auprès  des  Alliés ,  fans 
compter  ce  que  le  Penfionnaire  Fagel 
en  a  voit  déclaré  le  20  de  Mai  aux 
Etats  de  Hollande  ,  Se  que  bien  que 
j'eulïe  représenté  à  M.  de  Barillon 
par  trois  lettres  confécutives,  de  quel- 
le importance  il  étoit  que  l'Envoyé 
d'Angleterre  détrompât  les  Etats-Gé- 
néraux Se  leurs  Alliés  de  ces  impref- 
fions  qui  pouvoient  empêcher  la  paix, 
&  qu'il  m'eût  écrit  que  cet  Envoyé 
avoit  reçu  cet  ordre  ;  Chudley  m/a- 
voit  aflûré  qu'on  ne  lui  en  avoit  rien 
mandé ,  &  qu'on  lui  avoit  fîmple- 
ment  écrit  d'exhorter  les  Etats-Géné- 
raux à  profiter  du  délai  de  dix  jours 
que  le  Roi  leur  devoir  donner  après 
la  prife  de  Luxembourg.  C'eft  pour- 
quoi j'appréhendois  beaucoup  que 
le  Penfionnaire  Fagel  ne  raffurât  les 
efprits  lorfqu'il  apprendroit  le  prompt 
retour  du  Roi  à  Vei failles  ,  Se  qu'il 
ne  leur  donnât  à  entendre  que  c'é- 
toit  l'effet  de  la  convention  fecrete , 
qui  étoit  entre  Sa  Majefté  Se  le  Roi 
d'Angleterre  ;  car  on  étoit  trop  ac- 
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coutume  à  voir  que  le  Roi  vouloit 
lui-même  animer  ies  Troupes  par  fa 
préfence  ,  pour  croire  qu'elles  duf- 
ient  entreprendre  quelque  chofe  de 
conildérable  quand  II  n'y  feroit  pas. 
Que  je  ne  doutois  pas  que  les  bien- 
întentionnés  ne  furTent  fort  en  peine 
lorfqu'ils  apprendroient  le  départ  du 
Roi  avant  que  la  Province  de  Hol- 
lande eût  délibéré  ;  car  ils  favoient  la 
terreur  que  fa, préfence  imprimoit  en 
Hollande ,  &  que  c'étoit-là  le  plus 
fort  argument  par  où  Ton  auroit  ap- 
puyé (es  menaces  ,  Se  le  plus  puiilant 
moyen  qui  auroit  porté  les  Etats- 
Généraux  à  accepter  fes  offres. 

Je  n'avois  pas  encore  achevé  ma 
Lettre,  que  les  Etats-Généraux  m'ap- 
portèrent la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  ce  matin-là  ,  qui  contenoit: 

Que  le  délai  de  douze  jours  que 
Sa  Majeité  leur  accordoit  étoit  lî 
court ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'on 
pût  dans  le  tems  limité  faire  aucune 
délibération  dans  les  Provinces  des 
Etats  a  Généraux ,  Se  moins  encore 
avec  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Ga-* 
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tholique  ,  &  de  leurs  autres  Alliés  ; 
qu'ainfi  ils  demandoient  un  jtems  fuf- 
fîfant  pour  donner  connoiffance  de 
ces  dernières  offres  à  leurs  Provinces, 
6c  à  leurs  Alliés ,  &  en  avoir  réponfe. 

Ils  difoient  de  plus  qu'ils  croyoient 
que  Fintention  de  Sa  Majeffé  étok 
que  raccommodement  qui  fe  devoit 
faire  fût  univerfel ,  &  s'étendît  à  tous 
ceux  qui  étoient  leurs  Alliés  ;  Se 
qu'aufïi  tous  les  différends  qui  s'é- 
toient  mus  en  quelque  quartier  du 
Monde  que  ce  pût  être ,  foit  au  Nord, 
foit  au  Sud ,  vinfTent  à  ceffer. 

Je  répondis  fur  le  premier  point , 
qu'il  étoit  inutile  de  donner  un  plus 
long  délai  à  l'Efpagne  des  intérêts  de 
qui  il  s'agiiloit  principalement.  Que 
le  Marquis  de  Grana  avoit  des  pou- 
voirs fuffifans,  Se  qu'en  tout  cas  le 
Roi  avoit  prévenu  cet  inconvénient 
par  les  facilités  qu'il  avoit  apportées , 
en  offrant  de  demeurer  obligé  pen- 
dant fix  femaines  aux  conditions  qui 
auroient  été  réglées  à  la  Haye  dans 
un  Traité  ,  pourvu  que  l'Efpagne  le 
ratifiât  en  bonne  6c  due  forme  dans 


î^S     Négociations 
iix  femaines.    A  l'égard  des  Etats- 
Généraux,  que  le  terme  de   douze 
jours  fuffifoit ,  &  qu'ils  en  auroient 
treize  il  Luxembourg  ne  s'étoit  ren- 
du que  le  3.  Et  comme  je  favois  qu'il 
étoit  effectivement  très-difficile  d'a- 
voir réponfe  en  douze  jours  des  Pro- 
vinces éloignées",  je  leur  dis  que  s'ils 
demandoient  des  délais  pour  en  abu- 
fer ,  le  Roi  ferok  aufli  éloigné  de  le 
faire ,  qu'il  auroit  d'indulgence  lors- 
qu'il n'y  auroit  que  la  forme  de  leur 
gouvernement  qui  empêcheroit  qu'ils 
ne  me  donnaient  une  réiolution  de 
toutes  les    Provinces  :   comme  par 
exemple  ,  fi  au  bout  de  huit  jours 
qui  leur  reftoient ,  les  Provinces  de 
Hollande  ,  de  Gueldres  ,  d'Utrecht , 
de  Frife,  Se  d'Overiffel  me  venoient 
déclarer  qu'elles  avoient  accepté  les 
proportions  ;  &  qu'il  ne  fut  befoin 
que  d'un  jour  ou  deux  pour  recevoir 
les  réfolutions  de  Zelande  Se  de  Gro- 
ningue,  je  fupplierois  le  Roi  d'avoir 
agréable  que  je  fignaffe  le  Traité  un 
jour  plus  tard  ;  mais  que  fi  les  Pro- 
vinces qui  pouvoient  délibérer  dans 
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huit  jours  ne  l'avoient  pas  fait ,  ils 
dévoient  compter  que  bien  loin  de 
leur  donner  un  quart  d'heure  de  dé- 
lai ,  Sa  Majeiîé  emplcyeroit  Tes  ar- 
mes pour  fe  faire  rendre  la  jufte  fatis- 
fadion  qui  lui  étoit  due.    Cette  dé- 
claration ne  m'engageoit  à  rien  ,  car 
je  favois  que  lorfque  la  Province  de 
Hollande ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de' 
huit  jours ,  auroit  réfolu  cette  affaire, 
on  la    pouvoit  compter  infaillible- 
ment faite.  Cependant  cela  leur  fai-, 
foit  voir  qu'on  ne  prétendoit  pas  leur 
impofer  des  conditions  qu'ils  ne  pou- 
voient  accomplir  ,  Se  qu'on  y  procé- 
doit  de  bonne  foi. 

A  l'égard  du  fécond  point ,  je  leur 
répondis  ,  que  l'intention  du  Roi 
étoit  de  procurer  le  repos  à  toute  la 
Chrétienté  ,  Se  qu'il  étoit  certain 
qu'aufli-tôt  que  les  Etats-Généraux 
auroient  accepté  les  propofitions  de 
Sa  Majefté,  tous  les  autres  différends 
feroient  bien-tôt  terminés.  Et  com- 
me ils  me  parièrent  de  ceux  qui  é- 
toient  entre  le  Roi  de  Danemark  Se 
le  Duc  de  Holftein  5  je  leur  témoi- 
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gnai  que  c'étoient  des  chofes  qui  ne 
regardoient  pas  ce  qui  fe  traitoit  à  la 
Haye  ;  outre  que  le  Boi  avoit  offert 
&  offroit  encore  que  s'il  y  avoit  une 
Trêve  avec  l'Empire ,  ou  avec  l'Et 
pagne  ou  avec  tous  les  deux  ,  elle  fût 
commune  à  fes  Alliés  ,  en  cas  qu'ils 
s'en  vouluffent  fervir  ;  enforte  qu'ils 
ne  pourroient  être  troublés  ni  in- 
quiétés dans  la  poffeiîîon  où  ils  é- 
toient. 
*  Juin  J'informai  l'Ambaffadeur  de  Dane- 
»«*4*  mark  au  fortir  de  cette  conférence 
de  la  réponfe  que  j'avois  rendue  aux 
Etats-Généraux ,  qui  m'en  témoigna 
être  fort  content.  Nous  convînmes 
lui  Se  moi  qu'il  fe  plaindroit  qu'on 
m'eût  parlé  des  affaires  qui  regar- 
doient le  Roi  fon  maître,  &  qu'on 
ne  fe  fût  pas  adreffé  à  lui.  Mais  le 
Sieur  Dickfeld  qui  avoit  entamé  cet- 
te ^matière  chez  moi  ,  lui  répondit 
que  j'en  avois  parlé  le  premier  ,  Se 
les  Etats  lui  envoyèrent  leur  réfolu- 
tion  pour  faire  voir  qu'il  n'en  étoit 
pas  fait  mention.  Nous  ne  fûmes 
point  fâchés  lui  6c  moi  de  cette  ré- 


be  M.  le  Comte  d'Avaux.  iai 

A 

poule  ,  Se  ce  défaveu  nous  fit  croire 
que  ces  Meilleurs  n'en  avoient  parlé 
que  pour  fonder  mes  fentimens ,  fans 
vouloir  entrer  tout  de  bon  dans  ces 
fortes  d'affaires. 

Meilleurs  ci'Amflerdam  ne  furent 
pas  moins  fatisfaits  des  éclairciife- 
mens  que  j'avois  donnés  aux  Etats- 
Généraux.  Ils  me  firent  dire  qu'ils 
feroient  d'une  grande  utilité  pour  dé- 
tromper ceux  à  qui  Ton  vouloit  faire 
accroire  que  le  Roi  leur  demandoit 
des  chofes  qui  ne  dépendoient  pas 
d'eux  ,  ou  qui  étoient  impoffibles  ; 
mais  qu'il  étoit  néceffaire  après  avoir 
donné  ces  explications  ,  que  ceux 
qui  croyoient  les  Pays-Bas  en  fureté , 
(  quand  même  on  ne  prendroit  au- 
cune réfolution  dans  les  Etats-Géné- 
raux )  viilent  des  préparatifs  qui  les 
perfuadaifent  du  contraire  ;  Se  que 
cependant  je  ne  leur  en  fiffe  aucune 
menace  ,  parce  qu'ils  s'imagineroient 
qu'on  n'avoit  d'autre  deifein  que  de 
les  intimider.  Aïnil  je  réfolus  de  ne 
point  agir,  &  je  crus  qu'il  étoit  du 
bien  du  fervice  du  Roi  3    qu'après 
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4eur  avoir  expofé  ce  que  Sa  Màjefté 
leur  offroit  ,  ce  qu'Elle  fouhaitoit 
d'Eux  ,  Se  les  fuites  que  leur  refus  ou 
leur  négligence  leur  pouvoit  attirer, 
je  parulTe  fort  indifférent;  puifque  ce- 
la les  feroit  plus  penfer  à  Eux  que 
tout  ce  que  je  leur  pourrois  dire  ; 
pourvu  qu'ils  appriiïent  que  les  Trou- 
pes du  Roi  fe  difpofoient  à  agir  après 
le  terme  expiré. 

L'Envoyé  d'Hanover  me  vint  voir 
le  lendemain  de  cette  conférence  ,  Se 
me  représenta  beaucoup  plus  vive- 
ment que  les  Etats  -  Généraux  n'a- 
voient  fait  ,  l'injuite  poffeiïion  dans 
laquelle  le  Roi  de  Danemark  étoit 
du  Holftein,  les  contributions  qu'il 
tiroit  fans  aucun  droit  du  Pays  de 
Mekelbourg,  &  les  defleins  qu'il  avoit 
fur  la  Ville  de  Hambourg.  Je  m'en 
tins  avec  lui  aux  mêmes  réponfes  que 
j'avois  faites  aux  Etats-Générauxrque 
toutes  ces  chofes-là  n'étoient  ni  de 
ma  connoiffance  ni  de  mon  minifle- 
re  ;  qu'il  fuffifoit  que  je  promiffe  au 
nom  du  Roi  aux  Etats-Généraux,  que 
du  jour  que  le  Traité  feroit  figné  à  la 
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Haye  ,  Sa  Majefté  donneroit  encore 
un  mois  à  la  Diète  de  Ratifbonne 
pour  l'acceptation  de  la  Trêve  aux 
conditions  qu'Eile  avoit  offertes  ;  & 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus 
à  régler,  cela  ie  feroit  à  la  Diète  de 
Ratifbonne. 

Cependant  je  mandai  au  Roi ,  que 
fi  les  Etats-Généraux  me  preiToient 
encore  là-deiTus ,  je  me  reglerois  fé- 
lon les  ordres  dont  II  mJavoit  hono- 
ré le  7  de  Mai  ;  mais  que  je  me  trou- 
verois  bien  plus  embarrafle  s'ils  s'a- 
vifoient  de  me  dire  qu'il  n'étoit  pas 
julle  de  flipuler  par  un  Traité  qu'ils 
ne  donneroient  aucun  fecours  con- 
tre les  Alliés  de  Sa  Majeflé ,  en  même 
tems  qu'Elle  confervoit  la  liberté  d'a- 
gir contre  les  Alliés  des  Etats- Géné- 
raux ;  que  s'il  n'étoit  queflion  que 
des  intérêts  de  l'Efpagne ,  cette  clau- 
fe  fe  pourroit  mettre  comme  Sa  Ma- 
jeflé Tavoit  marqué  ;  mais  qu'il  j 
avoit  des  Princes  en  Allemagne,  fans 
compter  le  Roi  de  Suéde ,  avec  qui 
ils  avoient  dts  alliances  ;  que  fi  ces 
Princes-là  avoient  des  démêlés  avec 
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la  Couronne  de  Danemark ,  il  n'étolt 
pas  jufte  qu'ils  les  abandonnaient  i 
ôc  que  le  Roi  affiliât  le  Danemark. 
Que  je  ne  doutois  pas  que  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  ne  formât  cette  diffi- 
culté ;  car  pour  ce  qui  regardoit  les 
Etats-Généraux,  je  ne  voyois  aucune 
apparence ,  qu'après  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  entrer  en  guerre  contre  Sa 
Majefté  pour  la  confervation  de  Lu- 
xembourg ,  ils  voulufTent  s'y  engager 
pour  les  intérêts  de  la  Suéde. 

Meilleurs  d'Amfterdam  demandè- 
rent le  7  de  Juin  par  un  mémoire , 
qu'on  leur  rendît  leurs  papiers  :  mais 
Ils  ne  purent  l'obtenir. 

L'Envoyé  d'Eipagne  préfenta  le 
même  jour  un  mémoire  aux  Etats- 
Généraux  ,  qui  contenoit  qu'il  n'a- 
voit  aucun  avis  que  Luxembourg  fe 
fût  rendu  le  premier  de  Juin;  mais 
que  quand  il  feroit  pris  ,  il  déclaroit 
encore  ce  qu'il  avoit  dit  tant  de  fois , 
que  le  Roi  fon  maître  n'accepteroit 
jamais  les  injuftes  &  impraticables 
proportions  de  la  France ,  &  ne  feroit 
ni  Paix  ni  Trêve  fans  avoir  Luxem- 
bourg jj. 
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bourg ,  puifqu'il  lui  étoic  impoiïiMe 
fans  cette  Place,  Je  conferver  le  relie 
des  Pays-Bas  ,  principalement  à  caufé 
de  la  réparation  qu'il  y  avoit  entre 
l'Allemagne  &  les  Pays  -  Bas.  Que 
tous  leurs  Alliés  avoient  toujours  fi 
bien  compris  l'importance  de  Lu- 
xembourg, tant  pour  la  défenfe  du 
relie  des  Pays-Bas ,  que  pour  la  fure- 
té &  la  liberté  de  l'Empire  Se  des  Pro- 
YÎnces-Unies,  qu'ils  avoient  été  d'avis 
qu'il  falloir  tout  hafarder  pour  fa 
confervation,  qui  faifoit  auiîi  celle  du 
Cercle  de  Bourgogne.  Que  la  France 
ne  fe  contentoit  pas  d'avoir  femé  de 
la  divifion  dans  la  République  de 
Hollande  ,  qu'Elle  vouloit  encore 
par  (ts  nouveaux  artifices  défunir  cet- 
te République  d'avec  fes  Alliés  ,  en 
affûrant  que  les  Etats  -  Généraux 
avoient  empêché  les  Troupes  qu'ils 
avoient  envoyées  en  Flandre  pour  la 
défenfe  des  Pays  -  bas  Espagnols  ,  de 
commettre  aucun  a&e  a  hoftilité 
contre  celles  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  Qu'il  avoit  déc^aré  Se 
déclaroit  encore ,  qu'il  n'avoit  aucun 
Toms  III,  K 
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pouvoir ,  &  qu'il  n'en  recevroit  point 
pour  fïgner  les  proportions  de  la 
France  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
puiflance  en  Europe  qui  pût  jamais 
faire  agréer  ces  proportions  au  Roi 
d'Efpagne  ;  qu'ainfi  il  efpéroït  que 
les  Etats-Généraux  &  les  autres  Alliés 
de  l'Efpagne  feroient  enforte ,  ou  par 
les  Traités  ,  ou  par  la  force  des  ar- 
mes, que  Luxembourg  feroit  remis 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique. 

Ce  mémoire  fut  confirmé  par  les 
Lettres  qu'on  reçut  ce  jour-là  7  à  la 
Haye  :  elles  apprirent  que  Luxem- 
bourg n'étoit  pas  encore  rendu  le  3. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  liif- 
pendre  toutes  les  délibérations  qu'on 
avoit  commencées  fur  mon  mémoi- 
re du  j  ;  tant  il  eft  vrai  que  ces  gens- 
là  ne  fe  conduifoient  que  par  la  peur, 
Se  qu'un  mémoire  ,  préfenté  avant  la 
reddition  dé  Luxembourg ,  étoit  une 
chofe  inutile.  Mais  la  nouvelle  de  la 
prife  de  cette  Place  étant  arrivée  le 
8  ,  Se  le  Pensionnaire  Fagel  fe  voyant 
à  bout  de  toutes  fes  fineffes ,  voulue 
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rompre  l'Affemblée    de   Hollande  : 
mais  Meilleurs  d'Amiterdam  déclarè- 
rent que  fi  la  Province  le  féparoit  fans 
avoir    pris  une  réiôlution   fur  mon 
mémoire  ,  ils  prenJroient  leurs  mefu- 
res  en  leur  particulier ,  &  ne  fourni- 
roient  plus  rien  à  l'Etat.    Le  Pension- 
naire t  agel  fut  frappé  de  cette  décla- 
ration ,  âc  pâlit  extrêmement.  Il  ne 
lui  fut  pas  poffible  ,  quelque  effort 
qu'il  fît  de  féparer  rAffemblée,  qu'on 
n'eût  pris  auparavant  une  résolution 
fur  les  offres  du  Roi.  On  mit  l'affai- 
re fur  le  tapis ,  &  tous  les  Députés 
conclurrent  unanimement  de  preffer 
l'Efpagne  de  s'accommoder ,  &  qu'il 
falloit  avoir  pour  cet  effet  ce  matin- 
là  une  conférence  avec  les  Miniftres 
des  Alliés.  Onze  des  premières  Vil- 
les furent  abfolument  d'avis  de  ligner 
Un  Traité  avec  le  P^oi ,  ou  du  confen- 
tement  de  l'Efpagne ,  ou  fans  fon  con- 
fentement  :  mais  les  autres  n'ayant 
point  d'inftrucfion  là-deffus  ,  il  fut 
îefolu  qu'on    parleroit   à   l'Envoyé 
d'Efpagne,  Se  qu'enfuite  de  fa  réponfe, 
en  verrok  ce  qu'on  auroit  à  faire. 
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9  Juîn  O*1  Porta  ^ur  lg  champ  cette  réfo- 

^84.        lutîon  aux  Etats  -  Généraux  qui  s'y 
conformèrent.  Les  Députés  de  Frife 
Se  de  Groningue  s'expliquèrent   en 
cette  occafion-là  ,  félon  leur  coutu- 
me ,  en  termes  très-forts  touchant  la 
nécefîité  d'un  prompt  accommode- 
ment ,  &  donnèrent  par  écrit  les  pro- 
teitations   qu'ils    avoient    préparées 
depuis  long-  tems  ,  déclarant  que  lî 
faute  d'accepter  dans  le  tems  les  pro- 
portions que  le  Roi  faifoit  offrir  pour 
faire  la  Paix  ou  la  Trêve ,  les  Etats 
fe  trou  voient  engagés  dans  la  guerre, 
Ils  ne  prétendoient  pas  d'y  entrer  en 
quelque  façon  que  ce  pût  être ,  Se 
qu'ils  fe  fépareroient  plutôt  des  au- 
tres Provinces ,  qui  par  leur  mauvai- 
fe  conduite  auroient  jette  les  Etats- 
Généraux  dans  ce  précipice. 
9  Juin         Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
Î684.         eurent  le  lendemain  9  la  conférence 
avec  l'Envoyé  d'Efpagne  qui  avoit 
été  réfolue,  Se  le  preiTerent  auiîi  for- 
tement  qu'il  fe  pouvoit.    Il  ne  leur 
répondit  que  par  des  emportemens 
Si  des  extravagances  û.  outrées  3  que 
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les  Envoyés  de  Suéde  &  de  Lune- 
bourg  n'oferent  les  appuyer  :  mais  ils 
tâchèrent  indirectement  d'accrocher 
les  affaires  fous  le  nom  fpécieux  d'un 
accommodement  général.  Sur  le  rap- 
port que   le  Député  de  la  Province 
de  Hollande  aux  Etats-Généraux  fît 
de  cette  conférence    aux  Etats  de 
Hollande  ,  ils  fe  féparerent  pour  aller 
confulter  leurs  Supérieurs  ;  à  condi- 
tion qu'ils  feroient  de  retour  le  1 3 
du  même  mois  pour   s'aiïembler  le 
14  au  matin  ,  à  peine  d'une  groffe 
amende.   Meilleurs  d'Amlterdam  ma 
firent  avertir  que  le  Peniionnaire  Fa- 
gel  avoir  porté  dans  cette  AiTemblée 
quatre  principaux  points  ,  qu'il  difoit 
avoir  été  propofés  par  les  Alliés ,  fur 
lefquels  les  Députés  eurent  ordre  de 
favoir  l'avis  de  leurs  Villes ,  en  mê- 
me-tems  qu'ils  le  demanderoient  fur 
mon  mémoire. 

Le  premier  point  étoit,  que  pendant 
laTreve,  le  Prince  d'Orange  ne  fût  pas 
obligé  de  prêter  foi  8c  hommage  au 
Roi  des  Terres  de  Wianden  ,  S.  Witt , 
&  des  autres  qu'il  a  dans  le  Luxenv? 
bourg.  K  iii 
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Le  fécond ,  que  ce  Prince  fût  réta- 
bli dans  la  paiiible  poiTefTion  d'Oran- 
ge  comme  il  étoitpar  le  paffé. 

Le  troifieme  regardoit  le  décret  de 
fes  biens  que  la  Princefle  d'Ifenguien 
pou  rfui  voit. 

Le  quatrième  étoit  que  le  Roi  con- 
fentît  de  ne  fe  pas  mêler  des  affaires 
qui  étoient  entre  le  Roi  de  Danemark 
&  le  Duc  de  Hoîftein. 

Les  Etats-Généraux  eurent  ce  mê- 
me jour  une  longue  conférence  avec 
les  Envoyés  d'Angleterre  Se  de  Bran- 
debourg touchant  ces  mêmes  affaires 
du  Hoîftein,  &  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange.  J'en  fus  averti  par  mes 
amis  ,  car  ces  deux  Envoyés  ne  m'en 
parlèrent  point  jafqu'à  ce  que  les  let- 
tres pour  l'Angleterre  &  pour  Berlin 
fuffent  parties.  Celui  de  Brandebourg 
rne  vint  dire  le  premier  qu'on  vouloit 
demander  une  déclaration  à  Sa  Ma- 
jefté  qn'EUe  ne  fe  mêîeroit  pas  des 
démêlés  que  le  Roi  de  Danemark 
avoit  avec  le  Duc  de  Hoîftein. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Prin- 
ce cJ'Orange ,  on  n'infiilok  pas  qu'il 
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rie  fît  pas  foi  &  hommage  au  Roi , 
mais  feulement  qu'il  ne  fiit  pas  obli- 
gé de  le  rendre  en  personne;  qu'il  ne 
s'étôit  pas  engagé  d'en,  faire  aucun 
office  auprès  de  moi ,  ni  auprès  du 
Roi ,  mais  feulement  auprès  de  M. 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  &  qu'il 
en  avoit  dit  la  raifon  aux  Etats-Géné- 
raux ,  qui  étoit  que  M.  l'Electeur  l'a- 
voir feulement  chargé  dé  parler  au 
Prince  d'Orange  pour  le  raccommo- 
der avec  Sa  M  ai  elle ,  Se  que  il  ce  Prin- 
ce avoit  voulu  répondre  favorable- 
ment aux  avances  qu'il  lui  avoit  fai- 
tes,il  avoit  ordre  de  dépêcher  amTi-tôt 
un  Courier  à  l'Envoyé  que  l'Electeur 
fon  Maître  avoit  en  France  ;  mais 
que  le  Prince  d'Orange  l'ayant  écon- 
duit,  il  n'avok  rien  à  dire  lî-deffus. 
Ces  fortes  d'avances  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge n'accommoJoient  pas  les  affa'res 
générales  ;  8c  toutes  les  afTurances  oue 
je  pouvois  donner  ne  remettoient  pas 
les  eiprits  quand  on  leur  hï'oh-  enten- 
dre qu'il  ne  tenoit  qu'au  Prince  d'O- 
range de  rentrer  dans  les  bonnes  gra~ 
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ces  du  Roi  ;  d'autant  pins  que  cet 
Envoyé  avoit  déjà  fait  conn*  Jenca  à 
Meilleurs  d'Amfterdam  que  le  Boi 
avoit  afTûré  M.  l'Ele&eur  de  Bran- 
debourg que  fi  le  Prince  d'Orange 
faiioit  un  pas ,  Il  en  feroit  dix  ;  &  que 
c'étoit  là-defius  que  M.  l'Elecleur 
prefibit  le  Prince  d'Orange  de  le  rac- 
commoder. 

Ilefl  certain  que  l'Envoyé  de  Bran- 
debourg vouloit  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  fe  mettre  bien  auprès  du 
Prince  d'Orange,  &  pour  y  parvenir, 
il  tâchoit  de  le  tirer  avant  que  la  paix 
fe  fît  de  l'embarras  où  il  étoit ,  &  d'où 
il  appréhendoit  que  ce  Prince  ne  for- 
tit  pas  aifément,  quand  les  affaires 
feroient  conclues.  C'efl  dans  cette, 
vue  qu'il  vouloit  fe  rendre  média- 
teur entre  le  Prince  d'Orange  &  Mefr 
fieurs  d'Amfterdam  ,  difant  que  l'E- 
ledeur  fon  Maître  lui  avoit  ordonné 
de  réunir  la  République, 
s©  Juin  Je  récapitulai  dans  une  lettre  que 
1684.  j'écrivis  le  10  de  juin  au  Roi  tout  ce 
qui  s'étoit  paifé  jufques-là ,  &  je  fe 
un  plan  de  l'état  où  étoit  ma  nçe,o- 
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cîation ,  où  je  marquai  que  le  Pen- 
sionnaire Fagel ,  les  Envoyés  de  Sué- 
de &  de  Lunebourg  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  plus s'oppofer  directement 
à  la  paix  ,  tâchoient  d'en  traverfer  la 
conclu Gon  par  toute  forte  d'incidens 
qu'ils  faifoient  naître  des  intérêts  du 
Prince  d'Orange,  &  des  démêlés  d'en- 
tre le  Roi  de  Danemark  3c  le  Duc  de 
HoJftein.  Je  Gs  enfuite  un  détail  des 
difficultés  que  j'avois  pénétré  que 
ces  Envoyés  vouloient  former  3c  des 
réponfes  que  j'avois  réiolu  d'y  faire  fi 
les  Etats -Généraux  m'en  parîoient 
avant  que  je  pu  fie  être  honoré  des 
ordres  de  Sa  Majciîé. 

Que  ce  qui  regardoit  le  Prince  d'O- 
range étoit  divifé  en  trois  points. 
Qu'il  ne  fût  pas  tenu  pendant  la  Trê- 
ve de  faire  foi  3c  hommage  au  .Roi 
des  Terres  qu'il  pofTéJoit  dans  le  Lu- 
xembourg. Qu'on  le  rétablît  dans  la 
Principauté  d'Orange  comme  il  y 
étoit  autrefois  ;  3c  qu'on  arrêtât  les 
pourfuites  que  la  Princeffe  d'Ifen- 
ghien  faifoit  faire  fur  (es  biens. 

J'afïurai  Sa  Majefté  que  je  ne  fouft 
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frirois  pas  qu'il  fût  rien  mis  de  ces 
fortes  ^de  chofes  dans  le  Traité  com- 
me n'y  appartenant  pas.  Que  je  di^ 
rois  à  Tégard  du  premier  point,  que 
ce  n'étoit  pas  laiffer  Sa  Majefté  ,  en 
poiTefîion  de  ce  dont  Elle  jouiiToit , 
que  de  la  priver  des  foi  Se  nommage 
qui  lui  éeoient  dûs  ,  Se  que  cela  im- 
pliquoit  contradiction. 

Pour  ce  qui  étoit  de  la  Principauté 
d'Orange ,  que  ce  Prince  y  étoit  réta- 
bli conformément  à  ce  qui  avoit  été 
réglé  par  îe  Traité  de  Nimegue  ;  Se 
qu'aïnfi  il  n'y  avoit  rien  à  ilipuîer  là- 
deflus.  Que  FafnVnation  qui  lui  avoit 
été  donnée  ,  étoit  la  iûite  d'un  procès 
qui  duroit  depuis  que  la  Maiibn  de 
NaiTau  étoit  en  poiTeiîïon  de  cette 
Principauté  ,  Se  que  le  Foi  laiiïbit 
dans  fon  Pioyaume  un  libre  cours  à  la 
juftice. 

Que  c'étok  à-peu-près  la  même- 
réponfe  que  je  ferois  fur  le  Décret 
que  la  Princeiïe  dTicnghien  faifoit 
faire  des  biens  du  Prince  d'Orange. 

L'Envoyé  deLunebonrg  ne  s'arrê- 
toit  pas  feulement  à  la  difeuffion  des. 
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démêlés  du  Foi  de  Danemark  &  du 
Duc  de  Holftein  :  mais  il  prétendoit 
qu'il  n'étoit  pas  julle  que  le  Roi  de 
Danemark  demeurât  en  porTeflson  du 
Duché  de  Holilein  ,  du  pays  de  Me- 
kelbourg  ,  de  Jever ,  Se  des  autres 
lieux  qu'il  occupoit ,  ni  qu'il  en  tirât 
pendant  une  Trêve  de  vingt  années 
des  contributions.  Il  ajoûtoit  à  cela 
que  le  Roi  de  Danemark  avoit  réfolu 
d'affiéger  Hambourg.  Que  la  Maiibn 
de  Lunebourg  fé  laiiTeroit  plutôt  ré* 
duire  à  la  dernière  extrémité  que  de 
le  ibuffrir  jamais;  que  le  Roi  de  Sué- 
de s'y  oppoferoit  auffi  de  toutes  (es 
forces.  Que  fi  le  Roi  fecouroit  le  Roi 
de  Danemark,  Se  que  les  Etats-Gé* 
néraux  affiilarTent  le  Roi  de  Suéde  Se 
la  Maiibn  de  Lunebourg,  on  n'auroit 
fait  que  tranfporter  le  fiége  de  la  guer-? 
re.  Et  il  concluoit  de  tout  cela  que 
il  le  Roi  vouloit  ftipuler  que  les  Etats 
ne  feroient  aucun  acle  d'hoililité  con- 
tre (es  Alliés ,  ils  ne  pouvoient  fans 
perdre  leur  honneur  ne  pas  demander 
que  Sa  Majefié  n'agît  pas  non  plus 
contre  leurs  Alliés, 
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Que  pour  ce  qui  regardoit  les  dé- 
mêlés du  Roi  de  Danemark  avec  le 
Duc  de  Holilein  ,  je  me  défendrois 
autant  que  je  pourrois  d'entrer  dans 
ces  quefiions-là ,  &  que  je  les  ren- 
voyerois  à  la  Diète  de  Ratifbonne; 
mais  que  fî  je  voyois  qu'elles  arrêt  af- 
fent  la  fignature  de  la  paix ,  j'exécu- 
terois  les  ordres  du  Roi  qui  vouloit 
que  la  Trêve  qui  fe  feroit  à  la  Haye 
fût  commune  à  fes  Alliés  ,  enforte 
qu'ils  ne  puffent  être  troublés  ni  in- 
quiétés non  plus  que  Sa  Majefté  dans 
la  poileflion  où  ils  étoient  le  premier 
d'Août  1 68 1. 

Que  pour  ce  qui  étoit  du  fiége  de 
Hambourg  ,  je  témoignerois  aux  E- 
tats-Généraux  que  je  n'en  avois  nulle 
connoifîance  ;  qu'ils  ne  dévoient  pas 
douter  que  quand  le  Pioi  feroit  fon 
Traité  avec  l'Empire ,  tous  les  au- 
très  démêlés  ne  fuffent  bien-tôt  ap- 
paifés;  mais  qu'il  n'étoit  pas  queflion 
d'en  traiter  à  la  Haye,  où  il  ne  s'agit 
foit  que  des  affaires  d'Efpagne. 

Que  je  ferois  plus  embarrafTé  fur  la 
cîaufe  que  le  Roi  vouloit  que  jlnfe^ 
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rafle  que  les  Etats  -  Généraux  n'agi^ 
roient  pas  contre  fes  Alliés  ;  car  fans 
doute  ils  me  diroient  que  le  Roi  ne 
faifant  avec  eux  que  le  Traité  qui 
regarde  TEipagne ,  il  ne  pouvoir  exi- 
ger autre  choie  des  Etats  -  Généraux 
finon  qu'ils  ne  riiTent  aucun  a&e  d'hof- 
tilité  contre  les  Alliés  de  Sa  Majeftc 
en  faveur  des  Efpagnols  ;  mais  que 
les  différends  que  Sa  Majefté  avoit 
avec  quelques  Princes  de  l'Empire 
n'étant  pas  terminés  ,  les  alliances 
fubflftoient  de  part  Se  d'autre ,  Se  la 
faculté  réciproque  d'affilier  fes  Alliés 
demeuroit  toujours.  Qu'il  n'enétoit 
pas  de  même  au  Traité  de  Nimegue 
dans  lequel  le  Roi  rendant  beaucoup 
de  Places  aux  Alliés  de  l'Etat ,  il  fal- 
loir ou  que  les  Etats-Généraux  en 
fifTent  pareillement  reftituer  aux  Al- 
liés de  Sa  Majefté ,  ou  qu'ils  foufriif- 
fent  qu'Elle  les  reprît. 

Que  je  ne  devois  pas  omettre  qu'on 
pouvoir  m'objeder  ,  que  le  Roi  de- 
mandoit  la  ratification  de  TEfpagne 
des  cédions  Se  renonciations  ,  Sec- 
rnais  que  ne  fe  faifant  à  la  Haye  qu'un 
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Traité  de  Trêve  ,  l'Efpagne  ne  devoit 
ni  céder  ni  renoncer ,  &  qu'il  iuffiioit 
qu'elle  ratifiât  dans  fix  femaines  en 
bonne  8c  due  forme  le  Traité  de  Trê- 
ve qui  feroit  conclu  à  la  Haye.  Sa 
Majefté  en  convint  ,  8c  m'écrivit 
qu'Elle  ne  demandoit  autre  chofe. 

J'envoyai  dans  cette  même  dépê- 
che un  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Elpa- 
gne ,  préfenté  aux  Etats-Généraux  le 
p  de  Juin  ,  par  lequel  il  leur  remon- 
trent qu'après  les  déclarations  préci- 
fes  qu'il  leur  avoit  faites  le  7,  qu'il  n'a- 
voir aucun  pouvoir  de  ligner  les  in- 
juiîes  propofitions  de  la  France ,,  8c 
que  le  Roi  fon  Maître  ne  les  agrée- 
roit  jamais,  il  éroit  furpris  de  voir 
dans  un  de  mes  Mémoires  qu'ils 
m'enflent  repréfenté  que  le  délai  de 
douze  jours  étoit  trop  court  pour 
pouvoir  faire  des  délibérations  avec 
les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que. Qu'ils  n'avoient  rien  à  délibé- 
rer fur  les  propofitions  de  la  France  * 
&furfes  délais,  ni  avec  lui,  ni  avec 
le  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  ni  avec 
quelque  Miaiilre  d'Efpagne  que  ce 
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fat  ;  que  tout  ce  que  les  Etats-Géné- 
raux avoient  à  délibérer  entre  Eux  , 
étoit  s'ils  vouloient  renoncer  à  l'ami- 
tié &  auxTraités  qu'ils  avoient  avec  le 
Roi  d'Efpagne  ;  s'ils  vouloient  aban- 
donner les  Pays-Bas,  &  manquera 
l'obligation  d'affilier  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique en  quelque  endroit  du  mon- 
de qu'on  lui  faite  la  guerre  -,  Se  s'ils 
Vouloient  fe  féparer  de  tous  leurs  au- 
tres Alliés. 

Que  la  France  n'avoit  travaillé  de- 
puis la  paix  de  Nimegue  qu'à  enga- 
ger les  Etats  -  Généraux  à  ne  fe  pas 
mêler  de  la  défenfe  dts  Pays  -  Bas  ; 
mais  que  quand  les  Etats  les  aban- 
donneraient, tant  eue  le  Roi  d'Efoa- 
gne  y  auroit  un  Soldat ,  il  ne  s'abf- 
tiendroit  point  d'y  faire  la  guerre  à  la 
France.  En  un  mot,  que  le  Roi  fon 
Maître  ni  l'Empereur  ne  vouloient 
ni  Paix  ni  Trêve  que  par  un  Traité 
général  &  commun  ,  réiolu  ,  conclu, 
Se  ligné  en  même-tems  avec  inclufion 
de  tous  leurs  Alliés. 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange 
&  les  Minjftres  Autrichiens  >  crurent 
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que  ces  déclarations  de  l'Envoyé 
cTEfpagne,  la  difcufiion  des  démêlés 
qui  étoient  entre  le  Roi  de  Dane- 
mark &  le  Duc  de  Holflein  ,  les  af- 
faires de  Meklcmbourg  ,  &  les  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange  n'étoient  pas 
3  ?  Juin  capables  de  traverfer  la  concîufion 
*6*4*  du  Traité  :  Ils  réfo  lurent  de  faire  pré- 
fenter  de  nouveaux  Mémoires  le  12 
de  Juin  par  tous  les  Alliés,  afin  que 
cela  fît  plus  d'impreiTion  dans  les 
Villes  on  on  délibéroit  actuellement 
fur  mes  proportions. 

Le  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpa- 
-  gne  parut  le  premier.  Il  leur  déclara 
que  quoiqu  il  eut  fait  connoitre  dans 
la  dernière  conférence  qu'il  avoit  eue 
la  veille  avec  Eux,  l'importance  Se  la 
néceflité  que  l'accommodement  des 
différends  furvenus  entre  la  Couron- 
ne de  France  &  la  République  de  Gè- 
nes fît  une  partie  de  l'accommoie- 
ment  général;  néantmoins  comme  il 
avoit  reçu  ce  même  jour  dts  ordres 
d'Eipaone  ,  il  fe  trouvoit  obligé  de 
leur  déclarer  au  nom  &  de  la  part  du 
Roi  fon  Maître ,  que  le  fort  de  la  Ré- 
publique 
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publique  de  Gènes  étoit  inféparable 
des  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  non-feulement  à  caufe  de  la 
convenance  du  maintien  de  la  Répu- 
blique de  Gènes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  de  toute  l'Italie ,  Se 
du  libre  Commerce  du  Levant ,  mais 
aufîi  à  caufe  du  point  d'honneur  où 
le  Roi  d'Efpagne  fe  trou  voit  engagé , 
puifque  la  République  de  Gènes  fe 
voyant  réduite  en  cendres ,  n'avoit 
pas  voulu  fe  détacher  de  l'honneur 
de  l'amitié  de  SaMajeité  Catholique, 
à  quoi  la  France  l'avoit  voulu  obli- 
ger. Ainfi  le  Roi  d'Efpagne  en  recon- 
noiflance  d'un  action  fi  noble ,  11  fer- 
me ,  Se  fî  héroïque  ,  avoit  réiolu  de 
ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  la 
France,  qu'avec  l'inclufion  &  la  fatis- 
fa&ion  de  la  République  de  Gènes  , 
la  conlîdérant  comme  un  defes  plus 
fidèles  Alliés. 

Ce  Mémoire  de  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne fut  fuivi  de  ceux  du  Réfident  de 
l'Empereur,  de  l'Envoyé  de  Holftein, 
&  de  l'Envoyé  de  Lorraine.  L'En- 
;Voyé  de  Holftein  déclara  aux  Dépu- 
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tés  d'Amfterdam  qui  étoient  aux  E- 
tats-Généraux  qu'il  ne  prétendoit  pas 
que  l'intérêt  de  fon  Maître  arrêtât 
les  affaires  générales;  qu'il prioit feu- 
lement les  Etats  -  Généraux  comme 
garans  du   Traité  de  Rofchild  ,  de 
s'employer  auprès  de  Sa  Majefté  qui 
avoit  bien  voulu  garantir  le  Traité 
de  Fontainebleau  pour  faire  rétablie 
fon  Maître  dans  fes  Etats. 
14  Juin       Les  Députés  des  Villes  de  Hollan-1 
16  h.        de  revinrent  le  13  Juin  au  foir;  ceux 
cTAmfterdam   me  firent    dire  qu'ils 
dévoient  demander  la  levée  du  fcellé 
qui  étoit  fur  leurs  papiers  ;  mais  d'u- 
ne manière  à  le  vouloir  abfolument 
avoir  ;  qu'ils   étoient  huit  Députés 
pour  foûtenir  leurs  fentimens  avec 
plus  de  force  :  qu'ils  avoient  réfolu 
d'obliger  le  Penfionnaire  Fagel  de 
former  une  conclufion  à  la  pluralité 
de  voix ,  &  que  s'il  le  refufoit ,  ils  le 
feroient  fortir  de  FAfTemblée  de  Hol- 
lande ,   &  feroient  conclurre  par  le 
Penfionnaire  de  Dort,  ou  par  celui  de 
quelqu'une  des  Villes  fuivantes. 
Que  s'il  arrivoit  que  Fagel  7  folt 
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par  raiibnnemens ,  féducfions,  mena- 
ces ou  autrement  empêchât  que  la 
Eluraiité  des  voix  dans  les  Etats  de 
[oliande  n'allât  à  faire  la  Trêve  aux 
Conditions  du  29  d'Avril  ,  ils  avoient 
apporté  de  fortes  protestations  qu'ils 
donneraient  par  écrit ,  avec  une  dé- 
claration préeife  qu'ils  fe  fépar oient 
des  autres  Membres  de  l'Etat. 

Ils  avoient  même  déjà  commencé  à 
exécuter  la  déclaration  qu'ils  avoient 
faite  de  ne  vouloir  rien  contribuer  à 
l'Etat  ;  car  ils  avoient  défendu  au 
Receveur  Général  de  payer  aucune 
chofe  en  leur  nom  de  l'argent  qui 
pouvoit  être  dans  la  caifle  commune, 
à  laquelle  ils  ne  fournilToient  plus 
rien.  Et  deux  jours  après  ils  ferme-  1$  jufo 
rent leurs  Comptoirs,  &  déclarèrent  *6S4~ 
aux  Etats  de  Hollande  qu'ils  les  tien- 
drbient  fermés  jufqù'à  ce  qu'on  leur 
eût  fait  fatisfaction  fur  la  reftitution: 
de  leurs  papiers. 

Comme  je  leur  avois  fait  connoî- 
tre  que  l'inclufion  des  affaires  du 
Nord  ,  &  des  intérêts  du  Prince  d'O-1 
fange  apporteroient  des  obflacle*  à 
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la  paix  ,  ils  me  mandèrent  par  la  mê- 
me voie  qu  ils  a  voient  réfblu  dans 
leur  Ville  de  ne  pas  arrêter  le  Traité 
à  aucune  de  ces  deux  affaires;  qu'ils 
fe  contenteroient  à  l'égard  de  celles 
du  Prince  d'Orange,  que  je  me  char- 
geante d'en  écrire  à  Sa  Majefté,  ce 
qu'ils  faiioient  pour  ne  point  paroî- 
tre  animés  perfonnelîement  contre  ce 
Prince.  Que  pour  celles  du  Nord  , 
ils  n'y  infifteroient  pas  après  une  lé- 
gère tentative. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  affaires 
ne  pouvoient  être  en  meilleur  état , 
puifcjL'e  le  fentiment  de  cette  Ville-là 
entrainoit  ordinairement  celui  de 
plufieurs  autres  Membres  des  Etats- 
Généraux. 

Que  il  le  Prince  d'Orange  avok 
allez  d'autorité  pour  empêcher  que 
l'avis  de  Meilleurs  d'Amfterdam  ne 
fût  fui vi ,  une  partie  des  Etats-Géné- 
raux s'alloit  engager  dans  une  guerre 
qu'ils  ne  pourroient  foûtenir  trois 
mois  ,  6c  qu'il  ne  dépendroit  que  du 
Roi  de  la  finir  par  une  paix  qui  réta- 
bliront hautement  le  parti  Républi- 
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qnain  ;  que  c'étoit  l'effet  de  la  bonté 
que  Sa  Majefté  avoit  eu  de  ne  pas 
augmenter  les  prétentions  après  la 
priie  de  Luxembourg  qui  avoit  éta- 
bli une  lî  entière  confiance  en  fa  pa- 
role ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  excepté 
les  Partifans  du  Prince  d'Orange,  qui 
n'avouât  qu3  Sa  Majefté  aimoit  la 
République,  Se  qu'Elle  vouloîtférieu- 
fement  lui  procurer  la  paix. 

Qu'au  contraire  les  démarches  du 
Prince  d'Oran  e  faifoièrït  voir  qu'il 
ne  fongeoit  qu'a  les  jetter  dans  une 
fu nèfle  guerre ,  &  le  campemenr  eu  il 
faiioit  alors  à  No^e-Dame  de  Halle, 
fans  l'ordre  des  Etats  -  Généraux  Se 
contre  leur  in^erv  ion  ,  fut  une  des 
choies  qui  marqua  plus  (es  intentions, 
&  qui  lui  fit  plus  de  tort. 

Les  Etats  -  Généraux  me  vinrent  isju\^ 
trouver  le  14  de  Juin  furies  fepti6«4. 
heures  du  foir,,  Se  m'apportèrent  la 
réibludon  qu'ils  avoient  prife  ce  jour- 
là  ,  qui  contenoit  ,  qu'après  avoir 
examiné  le  Mémoire  que  je  leu**  avois 
donné  le  7  du  même  mois,  &  le  rap- 
port que  leurs  Députée  leur  avoient 
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fait  de  la  conférence  qu'ils  avoïent 
eue  avec  moi  au  fujet  de  ce  Mémoire» 
ils  avoient  jugé  à  propos  de  me  re- 
préienter ,  qu'ils  inclinoient  à  per- 
suader le  Roi  d'Efpagne  d'accepter  la 
Trêve  aux  conditions  que  je  leur 
avois  propofées  le  29  d'Avril ,  &  le 
$  de  Mai ,  à  condition  que  l'accom- 
modement fut  univerfel  ,  tant  pour 
l'Empire  ,  qu'au  regard  du  Nord  ,  Se 
qu'ils  fouhaiteroient  volontiers  d'e- 
xaminer avec  moi  quels  feraient  les 
moyens  les  plus  propres  pour  traiter 
cette  affaire ,  &  de  favoir  quelle  fure- 
té on  pourroit  fe  donner  réciproque- 
ment, me  priant  pour  cet  effet  de 
leur  accorder  un  plus  long  délai. 

Je  leur  répondis  que  le  Roi  vouloit 
certainement  la  paix;  que  je  n'avois 
pas  befoin  d'en  alléguer  d'autres  preu- 
ves que  celles  que  Sa  Majeflé  en 
vouloit  bien  donner  Elle-même  lorf- 
qu'Elle  fe  tenoit  encore  après  la  pri- 
fe  de  Luxembourg  aux  mêmes  con- 
ditions qu'Elle  a  voit  offertes  aupara- 
vant ,  Se  qu'Elle  confentoit  outre  cela 
çb   demeurer    obligée   pendant  un. 
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mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  figna- 
ture  du  Traité  qui  fe  feroit  à  la  Haye, 
aux  mêmes  conditions  qu'Elle  avoit 
propofées  à  l'Empire  ;  que  c'etoit  -là 
tout  ce  oui  déoendoit  de  Sa  Majefté , 
tout  ce  qu'Elle  leur  avoit  offert ,  Se 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnable- 
ment  lui  demander.  Que  s'il  y  avoit 
dans  la  fuite  quelque  chofe  qui  leur 
caufât  une  légitime  inquiétude  ,  Sa 
Majefté  leur  avoit  donné  trop  de 
preuves  du  foin  qu'Elle  avoit  de  leur 
repos  ,  pour  croire  qu'elle  le  laiffât 
troubler  par  d'autres  endroits  ;  Se  que 
il  l'on  vouloit  finir  à  la  Haye  les  affai- 
res entre  la  France  &  l'Efpagne  ;  ils 
ne  dévoient  pas  douter  que  Sa  Ma- 
jellé  ne  s'employât  fort  volontiers  à 
leur  procurer  tout  ce  qui  feroit  de 
leur  iatisfaclion.  Mais  qu'il  n'étoit  ni 
juite  ni  raifonnable  de  me  vouloir 
obliger  à  entrer  là-defîiis  dans  aucune 
convention  ,  foit  par  des  articles  qui 
feroient  inférés  dans  le  Traité  entre 
la  France  8c  l'Efpagne  -,  foit  par  des 
articles  féparés  ,  puifque  il  l'on  en 
ufoit  ainfi,  on  tomberait  infenfible- 
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ment  fous  prétexte  des  affaires  du 
Nord  Se  Je  celles  du  Sud  dans  le  la^ 
feyrihthe  d'un  Traité  général  ;  que 
c'éioit-là  ce  qu'avoient  t^nté  depuis 
trois  ans  ceux  qui  avoient  fouhaité 
d'envelopper  toute  l'Europe  dans 
une  guerre  générale  fous  prétexte 
d'un  accommodement  général;  que 
c'é.o:r  ce  qu'ils  tentoient  encore  à 
ceue  heure  fous  d'autres  termes  8c 
d'une  autre  manière.  Que  cette  pro- 
pefition  vague  des  démêlés  du  Nord, 
faiioit  a  fiez  voir  que  quelque  couleur 
apparente  ou'on  lui  pût  donner  ,  elle 
n'évoit  cependant  fufeitée  que  par 
ceux  qui  n'ofant  s'oppoier  directe- 
ment à  la  paix  ,  râchoient  d'y  faire 
naure  tant  d'obllacles  que  les  Etats- 
Généraux  feraient  obligés  de  laiifer 
pàiîe'F  fans  rien  conclurre  le  tems 
dans  lequel  Sa  Majefté  confentpit  de 
demeurer  obligée  à  fes  proportions; 
&  pour  le  redire  encore  une  fois  , 
qu'on  ne  me  pouvoit  rien  demander- 
de  plus,  fmon  que  je  traitaife  à  la 
Haye  les  affaires  de  l'Efpagne  aux: 
conditions  propofées  par  Sa  Majefté  i 
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qu'on  renvoyât  à  Ratiibonne  celles 
qui  regardoient  l'Empire;  &  afin  qu'on 
les  y  pût  conclurre  ,  que  Sa  Majellé 
demeurât  obligée  pendant  un  mois 
aux  mêmes  conditions  qu'Elle  y  avoit 
offertes.  Que  ceux  qui  compofoient 
cette  Diète  étoient  fages  Se  éclairés  ; 
qu'ils  avoient  les  intérêts  de  FEmpire 
à  cœur  ,  Se  qu'ils  fauroient  bien  tra- 
vailler à  établir  fon  repos.  Enfin  que 
que  fi  la  réfolution  des  Etats-Géné- 
raux étoit  de  ne  confentir  ni  à  Paix 
ni  à  Trêve  entre  la  France  &  FEfpa- 
gne ,  &  de  refufer  les  offres  que  Sa 
Majefléleur  faifbit  pour  la  tranquil- 
lité des  Pays-Bas  Se  pour  la  iïïreté  de 
la  barrière  ,  à  moins  que  je  ne  m'en- 
gageaffe  de  concerter  avec  eux  des 
articles  fur  des  chofes  qui  n'étoient 
ni  de  mon  miniftere ,  ni  de  ma  con- 
noiffance;  ce  feroit  un  grand  mal- 
heur pour  la  Chrétienté ,  &fur  lequel 
le  Roi  n'ayant  rien  à  fe  reprocher , 
j'efpérois  que  Dieu  continueroit  tou- 
jours de  bénir  fes  armes.  Mais  fi  au 
contraire  ils  étoient  fatisfaits  qu'on 
leur  offrît  de  terminer  par  un  prompt 
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accommodement  les  démêlés  qui 
étoient  entre  la  France  3c  FEfpagne , 
qu'on  remît  le  calme  dans  leur  voi- 
linage  ,  qu'on  pourvût  à  la  fureté  de 
leur  barrière,  &  qu'on  rétablît  le  re- 
pos dans  l'Empire  par  une  Trêve  de 
vingt  années,  je  leur  réitérais  qu'en 
ce  cas  j'étois  prêt  de  ligner  incerïam- 
ment  le  Traité ,  8c  de  palier  en  mê- 
me-tems  auprès  du  Roi  mon  Maître 
les  offices  dont  il  leur  plairoit  de  me 
charger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  pro- 
rogation du  délai ,  &  de  la  demande 
qu'ils  me  faifoient  de  quel  jour  on 
devoit  compter  que  le  terme  de  dou- 
ze jours  avoit  commencé,  je  pouvois 
leur  répondre  que  le  Gouverneur  de 
Luxembourg  avoit  ligné  le  4  du  mois 
de  Juin  la  capitulation  en  vertu  de 
laquelle  la  Place  étoit  parlée  dans  la 
poffeiîion  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'ainfî 
on  devoit  compter  cette  Ville  au 
Roi  de  ce  jour-là  ;  mais  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Députés  ayant  ob- 
jecté que  les  troupes  du  Roi  n'avoient 
été  mifes  en  poffeffion  d'une  des  Por- 
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tes  de  la  Ville  que  le  6  au  matin  ,  je 
leur  avois  répété  ce  que  je  leur  avois 
déjà  déclaré  dans  ma  réponfe  du  7 
du  même  mois  ;  c'eft-à-dire  que  je  ne 
m/arrêterois  pas  à  ces  deux  jours-là , 
ôc  que  je  confentirois  de  commencer 
à  compter  les  douze  jours  du  6  lors- 
qu'il ne  feroit  plus  befoin  que  d'a- 
voir du  tems  pour  remployer  utile- 
ment ;  mais  que  comme  je  leur  avois 
déjà  dit  que  je  me  régîerois  félon  que 
je  verrois  qu'ils  travailleraient  férieu- 
fement  à  la  paix,  &  qu'ils  neferoient 
arrêtés    que  par  la  forme   de   leur 
Gouvernement ,  j'étois  obligé  de  leur 
dire  que  je  voyois  avec  déplaifir  que 
ce  n'étoit  point  cela  qui  les  retenoit  ; 
que  c'étoient  des  difficultés  qui  e- 
toient  hors  de  l'affaire,  Se  des  condi- 
tions qu'ils    vouloient  impofer  aux 
offres  de  Sa  Majefré  ,  qui  détruîfoient 
l'acceptation  qu'ils  témoignoient  en 
vouloir  faire.  C'en1  pourquoi  je  leur 
avois  dit  que  s'ils  vouloient  la  paix 
générale  auiïi  férieufement  qu'ils  le 
protelroient ,  il  n'y  avoit  ni  cfe  plus 
prompt  5  ni  de  plus  fur  expédient  que 
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de  convenir  nettement  Se  fans  refîne* 
tion  des  offres  de  Sa  Majefîé* ,  ce  que 
je  les  priois  de  faire  avant  l'expira- 
tion du  terme  (  en  cas  que  ce  fut  leur 
Intention  )  n'érant  pas  en  mon  pou- 
voir d'accorder  aucun  délai ,  &  eux 
jugeant  aflez  d'eux-mêmes  qu'il  n'é- 
toit  rias  de  la  prudence  du  Roi  de 
perdre  en  de  nouveaux  délais  les 
avantages  eue  lui  donnoit  la  faifon  ,- 
&  qu'il  devoit  attendre  du  bon  état 
de  fes  armées. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  trou- 
vé moyen  dans  cette  conférence  de 
faire  expliquer  les  Créatures  du  Prin- 
ce d'Orange  qui  y  étoient ,  de  leur 
deffein  fecret  qui  n'étoit  autre  que  de 
m'engager  dans  des  négociations  qui 
ne  pouvant  être  'achevées  de  plu- 
ileurs  mois  ,  jetteroient  inévitable- 
ment toute  l'Europe  dans  la  guerre  ; 
que  favois  tiré  d'eux  par  diverfes 
queftions,  qu'ils  defiroient  feulement 
de  fa  voir  fi  Sa  Mai  elle  vou!oit  paci- 
fier les  affaires  du  Nord;  que  quand 
Elle  m'auroit  fait  fa  voir  qu'Elle  le 
vouloir  bien ,  on  fe.roit  une  convenu 
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tîon  particulière  entre  Sa  Majefté  Se 
les  Etats-Généraux ,  par  laquelle  on 
regleroit  les  affaires  du  Nord  ;  dans 
ces  affaires  on  mettroit  les  intérêts 
du  Duc  de  Hoiftein,  ceux  de  Mek- 
lembourg  ,  ceux  de  Jever ,  ceux  Je 
Gridfil ,  ceux  de  la  Ville  de  Dock- 
fier  ,  ceux  de  la  Maifon  de  Lune- 
bourg  ,  les  plaintes  que  le  Roi  de 
Suéde  falloir  que  Sa  M  a  jefté  Savoir 
pas  voulu  fouffrir  qu'il  fît  paiTer  des 
Troupes  en  Allemagne.  Enfin  ,  on 
vouloir  ramaffer  tout  ce  qu'on  pou- 
voir imaginer  pour  ne  fortir  jamais 
d'affaire  :  que  je  foupçonnois  même 
qu'on  vouloit  faire  quelque  chofe  de 
plus ,  &  que  dès  que  je  me  ferois  re- 
lâché feulement  à  dire  que  Sa  Majef- 
té vouloit  bien  pacifier  le  Nord  ,  on 
n'arrêteroit  pas  feulement  par-là  tout 
court  la  conclufion  du  Traité  d'Efpa- 
gne  ,  mais  on  le  romproit  entière- 
ment ,  en  l'attachant  à  une  conven- 
tion à  laquelle  on  voyoit  fi  peu  de 
poffibilité. 

Qu'on  m'avoit  infinué  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  première  fois  que  des  Prin- 
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ces  s'étoient  accordés  enfemble,  pouf 
empêcher  que  d'autres  n'entrailent 
en  aclion  ;  qu'on  pourrait  de  même 
prendre  des  mefures  entre  Sa  Majefté 
Se  les  Etats -Généraux  par  lefquelles 
on  conviendroit  de  certaines  condi- 
tions fur  lefquelles  on  réglerait  tous 
les  démêlés  que  ces  Princes  pour- 
roient  avoir,  &  que  Ton  conviendroit 
en  même-tems  que  Ton  nafîifreroit 
pas  ceux  qui  n'y  voudraient  pas  défé- 
rer. Enfin  ,  on  me  repréfenta  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  que  la  paix  ne  fe  fai- 
fant  point  dans  le  Nord  \  Sa  Majefté 
y  pût  affilier  fes  Alliés ,  Se  que  les 
Etats  -  Généraux  fuffent  obligés  d'a- 
bandonner les  leurs.  Je  répondis  fut 
cet  article  tout  ce  que  j'ai  marqué 
ci-deiTus. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux 
ne  me  parlèrent  pas  des  affaires  d'O- 
range. A  l'égard  de  celles  de  M.  de 
Lorraine ,  ils  ne  s'étoient  engagés  à 
autre  chofe  envers  fon  Envoyé  qua 
parler  des  offices  auprès  de  Sa  Ma-, 
jefté. 

Les  Etats-Généraux  ayant  fait  in-* 
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former  les  Etats  de  Hollande  des  ré- 
ponfesqueje  leur  avoisrendues,ceux- 
ci  mirent  l'affaire  en  délibération  ,  6c 
réfolurent  tout  d'une  voix  le  14  au 
foir  de  preffer  les  Efpagnols  d'accep- 
ter les  offres  de  Sa  Majefté. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  rafTem- 
blerent  encore  le  lendemain  1 J  pour 
lire  ma  réponfe ,  que  j'avois  mife  par 
écrit.  Ils  confirmèrent  leur  réfblution 
du  jour  précédent,  ôc  en  conféquen- 
ce ,  les  Députés  aux  Etats-Généraux 
qui  avoient  ordre  de  leur  Province 
de  fe  conformer  à  l'avis  de  la  Hollan- 
de ,  réfolurent  d'avoir  l'après  -  dînée 
une  conférence  avec  leurs  Alliés  pour 
les  convier  de  preiler  les  Efpagnols 
d'accepter  les  offres  de  Sa  Ma j elle  ; 
&  les  Etats  de  Hollande  réfolurent 
que  il  le  Mini  lire- d'Efpagne  les  refu- 
foit ,  ils  fe  raffembleroient  le  lende- 
main 1 6  pour  prendre  une  conclu- 
fion  définitive. 

Que  je  ne  pouvois  dire  quelle  fe- 
roit  cette  conclufion ,  que  je  favois 
feulement  que  les  Nobles  étoient  tou- 
jours formellement  oppofés  à  Faccep- 
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tation  des  offres  du  Roi  ;  mais  que 
des  dix-huit  Villes  de  Hollande ,  il  y 
en  avoit  déjà  feize  qui  écoient  d'avis 
de  les  recevoir  malgré  l'Efpagne. 
Que  Roterdam  étoit  une  des  deux 
qui  y  étoient  encore  contraires  ;  que 
comme  elle  étoit  puiflante  ,  ôc  que  le 
Magiflrat  étoit  au  Prince  d'Orange, 
on  ne  pouvoit  s'aiTurer  de  la  faire 
changer,  à  moins  que  la  populace  ne 
l'y  obligeât.  Que  l'autre  étoit  Me- 
denblick  petite  Ville  de  Nort-Hol- 
lande  ,  à  laquelle  on  ne  faifoit  pas 
d'attention. 

Que  les  Régens  d'Amderdam  Se 
tous  les  bien-intentionnés  avoient  été 
fatisfaitsde  ma  réponfe;  qu'ils  avoient 
fort  approuvé  que  je  les  euffe  alTûrés 
de  la  difpofition  où  étoit  Sa  Majefté 
de  détourner  tout  ce  qui  pourroit  en- 
gager les  Etats  -  Généraux  dans  la 
guerre  ,  parce  qu'il  falloit  ôter  aux 
Créatures  du  Prince  d'Orange  le  pré- 
texte qu'ils  prenoient  d'intimider  les 
efprits  foibles ,  en  leurfaifant  accroi- 
re que  le  Roi  leur  vouloit  faire  la 
guerre  indirectement  par  le  Roi  de 
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Danemark ,  Se  par  l'Eleveur  de  Co- 
logne. D'ailleurs  qu'ils  avoient  été 
fort  aifes  que  je  n'euffe  rien  avancé 
dont  le  Penlîonnaire  Fagel  eût  put 
prendre  prétexte  de  dire ,  qu'il  falloit 
aller  confulter  les  Villes  ,  &  confu- 
mer  ainfî  le  tems  qui  reftoit  du  dé- 
lai. 

Je  ne  manquai  pas  d'informer  l'Âm- 
bafladeur  de  Danemark  de  ce  qui 
m' avoir  été  dit  dans  cette  conféren- 
ce qui  regardoit  le  Roi  Ton  Maître. 
Il  me  vint  apporter  le  i  J  un  Mémoi- 
re qu'il  vouloir  préfenter  aux  Etats- 
Généraux  ,  dans  lequel  il  avoit  mis 
que  Jever  étoit  un  Fief  en  contefta- 
tion  entre  le  Roi  Se  le  Roi  d'Efpagne. 
J'appréhendai  qu'on  ne  conclût  de- 
là que  cette  affaire  regardoit  l'Efpa- 
gne ,  Se  par  conféquent  devoit  être 
traitée  à  la  Haye  ;  c'efl  pourquoi  je 
lui  fis  changer  cet  article. 

Le  Roi  m'écrivit  le  1 2  qu'il  étoît    tettre  ^ 
fatisfait   de  ce  que  j'avois  répondu  Roi  du  1*: 
fur  la  brièveté  du    délai  de  douze  Juin  *<***? 
purs  ,  Se  fur  ce  qui  regardoit  les  dif- 
férends du  Roi  de  Danemark  avec  le 
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Duc  de  Holftein ,  à  Fégard  duquel 
je  pouvois  ajouter  que  c'étoit  une 
affaire  de  famille  qui  devoit  être  ajuf- 
tee  entre  ces  Princes  ,  ôc  dont  Sa  Ma- 
jefté  ne  prétendoit  pas  fe  mêler. 
Qu'Elle  étoit  bien  aife  de  me  faire 
encore  obferver  que  l'intérêt  de  fes 
Alliés  ne  devoit  entrer  que  dans  le 
Traité  qu'Elle  feroit  avec  l'Empire  , 
&  que  les  offres  qu'Elle  avoit  faites  à 
Ratifbonne  d'une  Trêve  de  vingt  an- 
nées dévoient  laiffer  toutes  chofes  de 
part  &  d'autre  au  même  état  qu'elles 
étoient  au  premier  Août  1 68 1  .Qu'el- 
le ne  pouvoit  rien  ftipuler  de  plus  en 
faveur  de  fefdits  Alliés  ,  foit  qu'ils 
defiraffent  être  compris  dans  le  Trai- 
té que  je  fignerois  ,  foit  qu'ils  fe  con- 
tentaient d'être  mis  dans  celui  de 
l'Empire  ;  Ôc  qu'en  l'un  ôc  en  l'autre 
cas  la  polfeiTion  du  premier  Août 
1681.  devoir  régler  provifionnelle- 
rnent  toute  forte  de  différends  ,  à  l'ex- 
ception de  ce  qui  regardoit  Straf- 
bôurg  Ôc  fes  dépendances. 

Qu'Elle  m'avoit  fait  connoître  par? 
(à  dépêche  du  6  de  Juin  tout  ce  que 
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je  devois  faire  entendre  aux  bien- 
intentionnés  ,  Se  par  eux  aux  prrnci- 
cipales  Villes  de  Hollande ,  &  aux 
Provinces  les  plus  con(idérables,pour 
les  défabufer  de  Tempérance  que  le 
Prince  d'Orange  leur  vouloit  donner 
que  Sa  Majefté  n'entreprendroit  plus 
rien  le  refle  de  la  campagne;  ôc  que 
comme  ils  n'auroient  pas  plutôt  laifîe 
écouler  inutilement  le  tems  qu'Elle 
leur  avoit  donné  ,  qu'ils  verraient 
agir  {qs  Armées  avec  la  même  vi- 
gueur que  fi  elles  étoient  animées  de 
fa  préfence  ,  ils  ne  dévoient  pas  s'i- 
maginer que  leurs  Troupes  fe  rencon- 
trant dans  les  Places  qui  feroient  atta- 
quées par  les  Cennes ,  ils  pufTent  gar- 
der avec  Sa  Majefté  la  même  neutra- 
lité qu'ils  prétendoient ,  ni  qu'Elle 
s'engageât  à  ne  point  attaquer  la  bar- 
rière ,  s'ils  ne  lui  donnoient  par  un 
bon  Traité  toutes  les  fûretés  que  je 
leur  àvois  demandées  de  fa  part ,  en- 
forte  qu'Elle  pût  employer  ailleurs 
les  Troupes  qu'Elle  avoit  pour  lors 
en  Flandre. 
Qu'Elle  ne  doutoit  pas  que  la  clau- 
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fe  que  les  Etats  avoient  mife  à  la  fin 
de  leur  réponfe  en  ces  termes  (qu'ainfî 
de  même  cejferont  tous  les  différends  qui 
font  mus  en  quelque  quartier  du  Monde 
qu'ils  fuirent  être  >  tant  au  regard  du 
Nord  que  du  Sud  )  n'eût  fon  rapport 
à  ce  que  fon  Armée  Navale  venoit 
de  faire  devant  Gènes  ;  qu'Elle  vou- 
loit  bien  fi  cette  affaire  arrêtoit  la 
conclu fion  du  Traité  que  je  promiffe 
en  fon  nom  dans  un  article  du  Trai- 
té ,  qu'Elle  ne  pourroit  s'emparer  de 
Gènes ,  ni  d'aucune  Place  ou  pays 
qui  endépendoient,  foit  par  la  force 
de  {es  armes  ,  ou  par  telle  autre  voie 
que  ce  pût  être  ;  mais  que  fi  cette 
Ville  continuoit  à  lui  donner  des  fu- 
jets  de  mécontentement  ,  Elle  ne 
vouloit  point  s'ôter  la  liberté  de  la 
châtier  de  la  manière  qu'Elle  avoit 
fait  par  le  moyen  de  fes  Vaiffeaux. 

Sa  Majelté  ajouta  dans  cette  Let- 
tre ,  qu'Elle  s'aflûroit  que  l'Envoyé 
d'Angleterre  auroit  reçu  des  ordres 
bien  précis  de  détromper  les  Etats- 
Généraux  de  l'opinion  qu'on  leur 
avoit  voulu  donner  qu  Elle  fe  fût  en? 
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gagée  envers  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  à  ne  plus  attaquer  de  Pla- 
ces dans  les  Pays  -  Bas  ;  mais  quoi- 
qu'il en  fût  ,  qu'ils  feroient  bien-tôt 
perfuadés  du  contraire  par  Tadion  de 
tes  armées.  Cependant  Elle  confen- 
toit  que  je  ne  nYfe  plus  aucune  propo- 
rtion de  fa  part ,  &  me  permit  feu- 
lement au  cas  que  celles  que  j'avois 
faites  en  fon  nom  fuiïent  acceptées , 
d'en  ligner  le  Traité  jufqua  ce  qu'El- 
le  eût  expreffément  révoqué  le  pou- 
voir qu'Elle  m'en  avoit  donné  ,  ou 
qu'Elle  eût  fait  de  nouvelles  deman- 
des.  Mais  que  je  me  gardaffe  bien  de 
m'expliquer  de  cette  permifTion  mê- 
me aux  bien  -  intentionnés  ,    avant 
qu'on  eût  effe^ivement  accepté  fes 
offres. 

Je  répondis  fur  cette  Lettre  que  je  **  Jm* 
m'étois  conduit  dans  les  conférences  I6**°- 
que  j'avois  eues  avec  les  Etats-Géné- 
raux, félon  le  principe  que  Sa  Majef- 
té  me  donnoit  à  favoir ,  que  l'intérêt 
de  fes  Alliés  ne  devoit  entrer  que 
dans  le  Traité  qu'Elle  feroit  avec 
l'Empire  ;  qu'ainfi  j'avois  toujours 
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foûtenu  qu'il  falloit  renvoyer  le  tout 
à  Ratifbonne.  Que  les  Etats-Géné- 
raux n'avoient  point  encore  formé  de 
difficulté  fur  ce  que  Sa  Majefté  ne 
vouloir  pas  qu'ils  donnaflent  des  fe- 
cours  contre  fes  Alliés ,  Se  qu'il  nY 
avoit  eu  jufques-là  que  les  Pvliniftres 
de  leurs  Alliés  qui  avoient  relevé  cette 
affaire  ;  mais  que  fi  les  Etats-Géné- 
raux s'arrêtaient  à  cela,  je  ne  hafarde- 
rois  pas  de  rompre  le  Traité  pour 
faire  inférer  cette  claufe  de  la  maniè- 
re que  l'Ambaffadeur  de  Danemark 
prétendoit  qu'elle  fe  devoit  enten- 
dre ;  car  il  m'a  voit  déjà  dit  que  le 
Roi  de  Danemark  feroit  fort  à  plain- 
dre fi  après  s'être  attiré  bien  des  en- 
nemis fur  les  bras  ,  Sa  Majefté  n'exi- 
geoit  pas  indéfiniment  des  Etats-Gé- 
néraux qu'ils  ne  donneroient  aucun 
fecours  contre  fes  Alliés  ;  Se  que  je 
fuivrois  l'intention  de  Sa  Majefté,  qui 
étoit  nettement  marquée  dans  le  Mé- 
moire du  17  Février,  Se  dans  fa  Let- 
tre du  10  d'Avril  dernier,  qui  portoit 
que  les  Etats  -  Généraux  ne  pour- 
roient  donner  aucun  fecours  en  quel- 
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que  endroit  que  ce  fût ,  ni  contre  Sa 
Majefté  ni  contre  fes  Alliés  en  faveur 
des  Efpagnols. 

L'AmbafTadeur  de  Danemark  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit  , 
mais  fort  fin ,  qui  ne  pouvoit  néant- 
moins  s'empêcher  de  faire  paroître 
quelquefois  qu'il  voyoit  à  regret  les 
mefures  que  je  prenois  avec  les  Etats 
Généraux  pour  la  paix  ;  &  qu'il  au- 
roit  bien  voulu  que  le  Roi  Ion  Maî- 
tre profitât  de  cette  occafion  de  faire 
une  guerre  avantageufe. 

Cependant  tout  étoit  à  la  Haye 
dans  une  agitation  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. Les  Etats-Généraux  avoient 
preffé  le  1  y  l'Envoyé  d'Efpagne  d'ac- 
cepter les  offres  de  Sa  Majefté  ;  ce 
Miniftre  n'y  avoit  répondu  que  par 
des  reproches  &  des  injures.  Lçs  au- 
tres ,  excepté  celui  d'Hanover  ,  n'a- 
voient  pas  beaucoup  fait  de  bruit  : 
mais  celui  de  Suéde  s'étoit  fort  em- 
porté^ avoit  dit  que  fi  les  Etats-Gé- 
néraux concluoient  un  pareil  Traité , 
il  prorefteroit  par  écrit ,  que  c'étoit 
manquer  à  leurs  alliances  &  à  la  bon- 
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ne  foL  Les  Créatures  du  Prince  d'O- 
range de  leur  côté  n'avoient  jamais 
tant  fait  de  brigues  &  de  cabales  pour 
empêcher  qu'on  n'acceptât  les  offres 
çle  Sa  Majefté.  Les  Etats  de  Hollan- 
stf  Jum  je  sj^tant  raffemblés  le  1 6  à  huit  heu- 
res du  matin  ,  les  contellations  &  les 
difputes  furent  violentes.  Je  mandai 
à  Sa  Ma j elle  que  je  ne  lui  en  rappor- 
terois  pas  les  particularités  ;  que  j'au- 
rois  feulement  l'honneur  de  lui  dire 
que  n'y  ayant  que  la  voix  des  Nobles 
Se  celle  de  Roterdam  contraires  au 
fentiment  commun  ,  on  avoit  fommé 
le  Penfionnaire  Fagel  de  conclurre  ; 
qu'il  avoit  refufé  de  le  faire  ;  qu'on 
s'étoit  dit  là-deffus  des  paroles  fort 
aigres  de  part  Se  d'autre  ;  qu'enfin  les 
dix-fept  Villes  avoient  déclaré  qu'el- 
les tenoient  l'affaire  pour  conclue  ; 
que  Fagel  fe  trouva  forcé  par-là  de 
.  former  la  réiolution  ;  après  quoi  ils 
étoient  convenus  de  fe  rafîembler  à 
trois  heures  après  midi ,  Se  avoient 
.  prié  les  Etats-Généraux  de  s'afTem-, 
bler  à  la  même  heure  ;  que  les  Etats 
4$  Hollande  pour  faixq voir  çoxphim. 
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ïîs  avoient  cette  affaire  à  cœur  ,  au 
lieu  d'envoyer  leur  réfolution  aux  E- 
tats-Généraux ,  félon  la  coutume,  par 
le  Député  qui  y  étoit  de  leur  part , 
y  étoient  allés  en  Corps  (  excepté  les 
Nobles ,  le  Penfionnaire  Fagel ,  &  la 
Ville  de  Roterdam  )  Se  avoient  prié 
les  Députés  des  fix  autres  Provinces 
de  fe  conformer  à  celle  de  Hollande  ; 
que  ceux  de  Frife  Se  de  Groningue 
l' avoient  fait  fur  le  champ,  mais  que 
le  Penfionnaire  Fagel  avoit  fi  bien 
pris  fes  mefures  auprès  des  Députés 
de  Gueldres ,  de  Zelande  ,  d'Utrecht, 
Se  d'Overifïel,  qui  étoient  tous  dépen- 
dans  du  Prince  d'Orange,  qu'ils  fi- 
rent confumer  la  journée  en  de  très- 
fortes  conteftations.  Les  Députés  de 
ces  quatre  Provinces  foûtinrent  tou- 
jours qu'ils  avoient  ordre  de  leurs 
Çupérieurs  de  ne  point  confentir  à  la 
Trêve,  à  moins  que  tous  leurs  Alliés 
ne  ftnTent  compris  dans  le  même 
Traité ,  Se  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fut  rétabli  dans  tout  ce  qu'il  deman- 
doit,  On  fut  étonné  que  Dickfeid 
Député  d'Utrecht  ofât  tenir  un  pareil 
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langage  ,  lui  qui  avoit  ordre  pofîtïf 
de  fa  Province  de  confentir  aux  pro- 
pofitions  de  Sa  Majcfté;  auffi  on  ne 
l'épargna  pas  ,  &  un  Bourguemefhe 
d'Amfterdam  lui  dit  qu'il  alloit  con- 
tre fes  ordres,  &  en  fit  voir  une  copie* 
Dickfeld  répondit  que  perfonne  ne 
pouvoir  mieux  favoir  fes  ordres  que 
lui-même  ,  que  c'étoit  à  lui  à  les  dé- 
clarer aux  Etats  -  Généraux  (Se  à  en 
répondre  à  fes  Supérieurs.  Néant- 
moins  les  Députés  de  ces  quatre  Pro- 
vinces ne  purent  s'empêcher  d'en- 
voyer des  Couriers  à  leurs  Supérieurs 
pour  leur  rendre  compte  de  l'état  des 
affaires ,  ôc  leur  demander  de  nou- 
veaux ordres.  .Que  les  Etats-Géné- 
raux étoient  allés  à  neuf  heures  du 
foir  faire  une  dernière  déclaration  à 
leurs  Alliés  ;  qu'enfuite  ils  étoient  re- 
venus dans  leur  Chambre  de  Confeil, 
où  les  Etats  de  Hollande  les  allèrent 
trouver  pour  les  preffer  de  ne  pas 
lailfer  paffer  ce  jour-là  fans  conclur- 
re  :  mais  quelque  effort  qu'ils  filfent , 
ils  ne  purent  rien  obtenir  davantage  , 
bien  qu'ils  enflent  demeuré  avec  les 
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Etats  -  Généraux  jufques  à  une  heure 
après  minuit. 

Le  Penfionnaire  Fagel  dépêcha  ce 
jour-là  trois  Couriers  au  Prince  d'O- 
range. 

Comme  l'empreffement  des  Etats 
de  Hollande  venoit  de  la  déclaration 
que  je  leur  avois  faite  que  les  douze 
jours  dévoient  être  comptés  du  4  de 
Juin  que  les  Troupes  du  Roi  étoient 
entrées  dans  Luxembourg  ;  je  n'avois 
garde  de  leur  dire  que  le  Roi  les  en- 
tendoit  du  jour  qu'on  avoit  appris 
cette  nouvelle  à  la  Haye  ,  qui  n'étoit 
que  le  8.  Pour  ce  qui  eft  de  îa  per- 
miffion  que  Sa  Majefté  m'avoit  don- 
née de  recevoir  l'acceptation  de  fcs 
offres  tant  qu'Elle  ne  me  révoqu croit 
point  Tes  ordres,  s'ils  en  avoient  foup- 
çonné  la  moindre  chofe ,.  jamais  la 
Trêve  n'eût  été  faite. 

Quoique  les  Etats  de   Hollande    2$  Juî» 
euffent  été  jufqu'à  une  heure  après  l68+° 
minuit  avec  les  Etats-Généraux,  les 
Députés  d'Arniierdam  ne   laifferent 
pas  de  m'envoyer  cette  nuit  du  1 6  au 
37  celui  par  qui  j'entretenois  corn- 
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merce  avec  eux  pour  me  dire  qu'ils 
voyoient  de  fi  grands  obftacles  formés 
par  les  Créatures  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qu'ils  défefpéroient  prefque  de 
pouvoir  faire  prendre  une  réfolution 
dans  les  Etats-Généraux;  que  fi  cela 
étoit  ,  ils  étoient  réfolus  de  venir , 
c'efl-à-dire ,  les  Provinces  de  Hollan- 
de ,  Frife  &  Groningue  me  déclarer 
qu'elles  acceptoient  à  leur  égard  les 
offres  de  Sa  Majefté  ;  mais  que  ce  qui 
leur  donnoit  le  plus  d'appréhenfion 
étoit  que  le  Prince  d'Orange  mar- 
choit  avec  l'armée  de  l'Etat ,  ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fût  pour  entre- 
prendre quelque  chofe.  Ils  me  de- 
mandoient  donc  ce  qu'ils  pourroient 
faire  pour  remédier  à  ce  malheur ,  s'il 
arrivoit  :  Se  comme  ils  fouhaitoient 
aufïi  de  favoir  fi  l'Armée  de  Sa  Ma- 
jefté en  Flandre  entreprendroit  quel- 
que chofe  ,  je  fis  réponfe  par  écrit , 
cet  homme  m'en  ayant  prié  de  leur 
part. 

Que  le  Roi  attendroit  la  fin  du  dé- 
lai ?  ôc  qu'il  ne  feroit  entreprendre 
aucun  fiége  avant  ce  tems-là. 


t)E  M.  le  Comte  d'Avàux.  189 
Qu'après  le  délai  expiré,  il  les  Etats 
Généraux  n'avoient  rien  réfolu  on 
attaqueroit  très-affûrément  une  Pla- 
ce des  Pays-Bas. 

Que  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient fi  les  Provinces  qui  auroient 
réfolu  d'accepter  les  offres  du  Roi 
m'en  venoient  donner  part  ,  je  nie 
chargerois  de  faire  auprès  de  Sa  Ma- 
jeflé  les  offices  qu'elles pouvoient  rai- 
fonnablement  defirer ,  Se  que  Sa  Ma- 
jefté  fe  porteroit  toujours  à  faciliter 
les  deiTeins  de  ceux  qui  étoient  pour 
la  paix ,  Se  qui  vouloient  maintenir 
la  liberté  de  la  République. 

Que  li  avant  lé  terme  expiré  les 
Troupes  que  commandoit  le  Prince 
d'Orange  attaquoient  celles  du  Roi , 
ou  qu'elles  s' avançaient  ,  enforte 
qu'on  en  vînt  aux  mains ,  fi  les  Pro- 
vinces qui  auroient  accepté  la  paix , 
vouloient  me  donner  les  moyens  pour 
remédier  aux  fuites  que  cela  pourroit 
avoir ,  je  m'en  fervirois  très-volon- 
tiers ,  Se  j'entrerois  dans  tous  les  ex- 
pédiens  qui  pourroient  les  conferver 
dans  leur  liberté ,  Se  dans  un  parfait 
repos. 
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Je  m'expliquai  de  bouche  plus  for- 
tement ,  mais  en  lui  donnant  toutes 
les  aflïïrances  d'une  protedion  forte 
Se  effective  de  Sa  Majefté  pour  tous 
ceux  qui  vouloient  la  paix.  Je  ne  lui 
témoignai  aucun  empreflement  pour 
faire  détacher  ces  trois  Provinces  des 
quatre  autres  ,  croyant  bien  que  cela 
les  feroit  plutôt  reculer  qu'avancer  , 
Se  que  les  affaires  les  y  porteroient , 
ou  les  en  retireroient  félon  le  fuccès 
qu'elles  alloient  avoir ,  puifque  fi  ces 
trois  Provinces  emportoient  ce  jour- 
là  ce  qu'elles  fouhaitoient  dans  les 
Etats -Généraux ,  rien  au  monde  ne 
feroit  capable  de  les  détacher  de  l'U- 
nion ,  Se  que  fi  elles  tien  venoient 
pas  à  bout ,  elles  feroient  obligées  de 
fonger  à  leur  confervation  particu- 
lière ,  Se  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux 
en  ce  cas  que  les  affûrances  fortes 
que  je  leur  donnois  de  bouche,  joint 
à  ce  qui  étoit  par  écrit. 

Ce  même  homme  me  dit  aufïï  ce 
jour-là  (non  de  la  part  de  Meffieurs 
d'Amfterdam  ,  mais  comme  une  cho- 
fe  qu'il  leur  avoit  oui  dire)  qu'ils 
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appréhendoient  que  le  Prince  d'O- 
range  étant  pouffé  à  l'extrémité ,  ne 
vînt  avec  toute  l'armée  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande  ;  &  fi  je  croyois 
que  Sa  Majefté  ne  voulût  pas  bien  en 
ce  cas  faire  fuivre  le  Prince  d'Oran- 
ge par  fon  armée.  Je  donnai  là-de£- 
fus  toutes  les  afîîirances  qu'on  pou- 
voit  fouhaiter  :  mais  les  Etats  de  Hol- 
lande ayant  obtenu  ce  même  jour 
qu'on  prît  une  réfolution  dans  les 
Etats  -  Généraux  ,  ils  m'en  vinrent 
donner  part  l'après-dînée  ,  &  le  Trai- 
té fut  ligné  de  la  manière  qu'on  le 
va  voir. 

Il  eft  certain  que  le  deffein  de  Mei- 
lleurs d'Amfterdam  (  à  l'exception  de 
Van-Buning  )  étoit  de  perdre  entière- 
ment le  Penfionnaire  Fagel ,  &  de 
diminuer  tellement  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange,  qu'elle  ne  pût  plus  leur 
être  fufpeâe  :  mais  quoique  nous 
ayons  pris  dès  ce  tems-là  des  mefu- 
res  ,  je  n'en  parlerai  qu'après  que 
j'aurai  expliqué  de  quelle  manière  la 
{Trêve  fut  enfin  (ignée. 

Les  Etats  de  Hollande  fe  raffem- 
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Juio  lièrent  le  lendemain  17.  à  feptheu* 
16 84.  res  du  matin,  ils  eurent  ce  jour-là 
plufieurs  conférences  avec  les  Etats- 
Généraux  ,  6c  les  Etats-Généraux  en 
eurent  aufîi  avec  les  Alliés.  Les  amis 
du  Prince  d'Orange  n'omirent  rien 
pour  traverfer  cette  affaire  ,  &.  les 
Etats  de  Hollande  employèrent  tous 
les*moyens  imaginables  pour  la  faire 
conclurre.  Meilleurs  d'Amfterdam 
eurent  même  allez  de  crédit  pour  en- 
gager leur  Province  à  déclarer  en  fon 
nom  qu'elle  exécuteroit  ce  que  la 
Ville  d'Amiïerdam  avoit  réfolu  en 
fon  particulier  de  faire  ,  quand  les 
chofès  feroient  pou  liées  à  l'extrémité. 
Les  Etats  de  Hollande  déclarèrent 
aux  Députés  de  Gueldres  ,  de  Zelan- 
de ,  d'Utrecht ,  &  d'Overiffel ,  que 
les  Provinces  de  Hollande ,  de  Frife , 
Se  de  Groningue  les  abandonneraient, 
Se  leur  laiileroient  foûtenir  la  guerre 
fans  leur  donner  aucune  afTiftance  , 
Se  que  elles  trois  payant  foixante-feize 
par  cent, les  quatre  autres  verraient 
ce  qu'elles  pourraient  faire  avec  les 
\yingt-quatre  par  cent  qu'elles  four- 
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^îfToient ,  Se  que  la  Province  de  Hol- 
lande avançoit  le  plus  fouvent  pour 
elles. 

Mais  ces  Députés  ne  s'étant  pas 
intimidés  de  ces  menaces  j  les  trois 
Provinces  leur  déclarèrent ,  que  s'ils 
ne  vouloient  pas  cônfentir  que  les 
États  -  Généraux  m'apportaffent  le 
lendemain  1  8,  une  réfolution  qui  por- 
teroit  que  trois  Provinces  qu'on  me 
nommeroit  ayant  accepté  les  offres 
du  Roi ,  ils  me  prioient  de  donner  un 
délai  de  quelques  jours  pour  avoir  le 
confentement  des  quatre  autres:  les 
Provinces  de  Hollande ,  de  Frife  Se 
de  Groningue  viendroient  toutes  trois 
enfemble  me  donner  part  de  leurs 
réfolutions,  &  me  ^iéclareroient  qu'el- 
les acceptoient  purement  Se  Ample- 
ment en  leur  particulier  les  offres  de 
Sa  Majeflé  ,  &  les  autres  Provinces 
prendraient  enfuite  leurs  mefures 
comme  elles  le  jugeroient  à  propos. 

Toute  la  cabale  du  Prince  d'Oran- 
ge enfemble  ne  fut  pas  capable  de 
réfifter  à  de  telles  déclarations  ;  Se  le$ 
Députés  de  ces  quatre  Provinces  fui 
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rent  obligés  d'envoyer  encore  des 
Couriers  pour  en  informer  leurs  Su- 
périeurs, Se  pour  leur  demander  nom- 
mément des  ordres  conformes  aux  ré- 
folutions  des  trois  autres  Provinces. 
Ils  convinrent  auiîi  de  m'apporter 
une  réfolution  des  Etats  -  Généraux 
par  laquelle  ils  me  repréfenteroient 
que  les  Provinces  de  Hollande,  de 
Frife  Se  de  Groningue  me  déclaroient 
qu'elles  acceptoient  les  offres  de  Sa 
Majefté  du  29  d'Avril  &  9  de  Mai  , 
des  J  Se  7  de  Juin ,  Se  que  les  quatre 
autres  attendoient  Tordre  de  leurs  Su- 
périeurs pour  s'y  conformer  ;  qu'ainfi 
ils  efpéroient  que  je  leur  accorderais 
quelques  jours  afin  que  ces  quatre 
Provinces  puffent  accepter  dans  ce 
tems-là  les  propofitions  du  Roi ,  Se 
que  cette  grande  affaire  fût  termi- 
née. 

Cependant  les  Etats-Généraux  vou- 
lurent avant  que  de  me  faire  cette 
prière ,  parler  encore  une  fois  à  leurs 
Alliés ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  al- 
loient  accepter  les  offres  de  Sa  Ma- 
jefté ,  Se  pour  les  convier  d'en  faire 
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<de  même,  C'étoit  pour  la  troifieme 
fois  de  ce  jour-là  que  les  Etats-Géné- 
raux entroient  en  conférence  avec 
leurs  Alliés.  Dans  la  première  ,  ils 
leur  avoient  porté  des  proportions 
par  écrit ,  fur  lefquelles  ils  croyoient 
qu'on  devoit  travailler  à  Taccommo-* 
dément.  Ces  propofitions  étoient  : 

Que  leurs  Hautes-Pmliances  sJ en- 
gageaient à  Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne de  faire  tous  les  offices  les  plus 
efficaces  auprès  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique ,  pour  la  porter  à  Inacceptation 
de  la  Trêve  aux  conditions  propofées 
par  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne. 

Que  pour  pouvoir  faire  ces  offices 
avec  fuccès ,  on  leur  accorderoit  le 
tems  de  fix  femaines. 

Qu'on  accorderoit  à  l'Empire  ,  Ôc 
à  chaque  Membre  de  l'Empire,  le 
tems  a  un  mois  pour  accepter  les 
conditions  propofées  par  Sa  Majeftéo 

Que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ne  pourroit  augmenter  ni  aggraver 
les  conditions  durant  ce  tems-là. 

Que  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
li'entrepr  endroit  rien  durant  ce  tems-; 
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là  ni  contre  l'Empire ,  ni  contre  l'Efe 

pagne. 

Et  que  Leurs  Hautes  -  Puiffances 
ne  feroient  point  agir  non  plus  leurs 
Troupes  pendant  ce  tems-là. 

Qu'en  cas  que  Sa  Majeflé  Catho- 
lique &  FEmpire  ou  l'un  des  deux 
trouvaient  à  propos  d'accepter  lefdi- 
tes  conditions ,  &  de  faire  la  Trêve 
fur  ce  pie  ,  alors  les  ratifications  des 
Traités  qu'on  fera  de  la  Trêve  &  de 
cet  engagement  feront  échangées  en 
même-tems. 

Que  Leurs  Hautes-Puiffances  ,  ôc 
Leurs  Hauts-Alliés  garantiroient  les 
Traités  qui  feroient  ainfi  faits  contre 
toutes  nouvelles  entreprifes  telles 
qu'elles  puhTent  être ,  ou  quel  nom 
qu'on  leur  pût  donner ,  foit  d'appen- 
dance,  dépendance,  de  réunion,  ou 
fous  quelque  prétexte  qu'on  le  fît. 

Mais  en  cas  qu'on  ne  pût  porter 
Sa  Majeflé  Catholique  à  faire  ladite 
Trêve  auxdites  conditions  ,  qu'alors 
Leurs  Hautes-Puiflances  ne  fe  mêle- 
Soient  plus  des  affaires  d'Efpagne. 

Que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
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Se  Leurs  Hautes  -  Puiffances  tâche- 
roient  par  toute  forte  de  bons  offices, 
Se  par  voie  d'amitié  à  faire  accommo^ 
der  les  différends  du  Nord  durant  le 
tems  de  deux  mois  ,  Se  en  cas  qu'on 
n'y  pût  trouver  d'accommodement , 
Se  qu'on  fît  tort  à  quelqu'un  de  leurs 
Alliés  ,  Se  qu'il  fût  effectivement  atta-> 
que ,  qu'alors  Leurs  Hautes-Puiffan-^ 
ces  s'acquitteroient  envers  ledit  Àtta* 
que  ,  de  ce  à  quoi  elles  étoient  abli-* 
gées  en  vertu  des  alliances. 

Les  Miniftres  des  Alliés  excepté 
celui  d'Efpagne,qui  ne  voulut  pas  s'y 
trouver  ,  répondirent  a  après  avoir 
examiné  cet  écrit ,  qu'ils  trouvoient 
cette  affaire  de  11  grande  importance 
qu'ils  demandoient  le  tems  de  repaf- 
fer  fur  leurs  inftrudions  pour  revenir 
l'après-dînée  du  même  jour. 

Ils  retournèrent  fur  les  quatre  heu- 
res, Se  c'efl;  la  féconde  conférence 
qu'ils  eurent  enfemble  ,  dans  laquel- 
le ils  déclarèrent  aux  Etats-Généraux 
qu'après  avoir  révûreursinftru&ions, 
.ils  ne  s'étoient  pas  trouvés  fuffifam- 
ment  inftruits  fur  cet  écrit  qui  étojt 
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une  chofe  nouvelle  ,  leurs  inftruc- 
lions  tendant  bien  à  une  paix ,  ou 
une  Trêve  générale  &  fureté  com- 
mune ,  avec  inclufion  des  Alliés  Se 
intéreffés ,  mais  point  à  de  telles  con- 
ditions. Et  ainfi  ,  attendu  la  grande 
importance  de  l'affaire,  ils  fe  trou- 
Voient  obligés  d'en  donner  part  à 
leurs  Maîtres;  qu'ils  efpéroient  ce- 
pendant que  les  Etats-Généraux  de^ 
meûreroient  dans  l'union  des  Trai- 
tés ,  Se  ne  feroient  rien  qui  les  pût 
féparer  des  Alliés, 

Dans  cette  troifieme  conférence 
qui  fe  fit  à  dix  heures  du  foir ,  les 
Etats-Généraux  déclarèrent  aux  Mi- 
niftres  de  leurs  Alliés  la  réfolutiort 
qu'ils  avoient  arrêté  de  prendre  pour 
terminer  les  différends  qui  étoient  en-* 
tre  le  Roi  Se  le  Roi  d'Efpagne.  Les 
Miniftres  d'Hanover  ,  du  Cercle  de 
Franconie ,  Se  de  Lorraine ,  parlèrent 
contre  cette  réfoîution  comme  ils 
avoient  toujours  fait  :  mais  ils.  décîa-^ 
rerent  que  leurs  Maîtres  ne  laifferoient 
pas  de  vivre  en  amitié  avec  les  Etats- 
Çelui  de  Suéde  prptefta 
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qu'ils  rompoient  par-là  le  Traité  d'af- 
fociation  fait  avec  fon  Maître ,  &  fit 
tout  fon  poiîible  par  menaces  &  par 
remontrances  pour  les  faire  changer 
de  fentiment.  Les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur  &  d'Efpagne  s'emportèrent 
au-delà  de  l'imagination  ,  ôc  princi- 
palement ce  dernier ,  qui  dit  mille  ex- 
travagances à  fon  ordinaire. 

Les  Etats-Généraux  étant  revenus 
de  cette  conférence  fur  le  minuit ,  les 
Etats  de  Hollande  les  allèrent  trou- 
ver ,  ôc  ne  les  quittèrent  point  que  la 
réfolution  ne  fût  prife  telle  que  je  le 
viens  de  marquer  ,  ôc  ils  fe  féparerent 
à  deux  heures  après-minuit. 

Comme  les  Etats  de  Hollande  a- 
voient  une  extrême  inquiétude  des 
mouvemens  que  le  Prince  d'Orange 
faifoit  faire  à  leurs  Troupes  ,  ils  lui 
avoient  déjà  écrit  de  ne  rien  entre- 
prendre ;  ôc  ce  Prince  leur  avoit  ré- 
pondu que  ce  n'étoit  pas  non  plus 
fon  deffein  ,  mais  que  l'Armée  de 
France  étant  fort  proche  ,  il  vouîoit 
fe  mettre  fur  fes  gardes  ,  ôc  que  fi  les 
Troupes  de  Sa  Majeflé  ne  lui  en  don^ 
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noient  pas  occafion,  il  ne  feroit  rien 
de  fon  côté.  Les  Etats  de  Hollande 
ne  furent  pas  iatisfaits  de  cette  répon^ 
fe  captieufe.  Ils  réfolurent  donc  ce 
même  jour  de  lui  écrire  fortement  , 
ôc  envoyèrent  trois  Penfionnaires  de 
leur  Province ,  ordonner  au  Penfion- 
naire  Fagel  d'écrire  au  nom  des  Etats 
de  Hollande  :  mais  il  fit  le  malade , 
Se  ne  voulut  pas  parler  à  ces  Penfion- 
naires ;  de  forte  que  les  Etats  de  Hol- 
lande prièrent  les  Etats  -  Généraux 
dans  cette  dernière  conférence  d'écri- 
re au  Prince  d'Orange.  Il  y  eut  encou- 
re de  grandes  conteflations  là-deffus, 
les  quatre  Provinces  n'y  voulant  pas 
donner  les  mains  :  mais  ceux  de  Hol- 
lande parlèrent  fi  fortement ,  qu'en- 
fin les  autres  y  acqniefcerent ,  &  ils 
dépêchèrent  la  nuit  du  17  au  18  un 
Courier  au  Prince  d'Orange ,  &  lui 
écrivirent  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il 
fît  marcher  leurs  Troupes  ,  ni  qu'il 
fouffrît  qu'elles  commiffent  aucun 
ade  d'hoftilité. 

Le  lendemain  matin  qui  étoit  un 
Dimanche  1 8  de  Juin  3  les  Etats-Gé^ 
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fréraux  m'envoyèrent  demander  au- 
dience :  je  la  leur  afîïgnai  à  onze  heu- 
res; Se  fur  la  communication  qu'ils 
me  donnèrent  de  cette  réfolution  , 
Je  leur  témoignai  que  puifque  trois 
rrovinces  avoient  réfolu  d'accepter 
les  propofitions  de  Sa  Majefté  ,  Se 
qu'ils  ne  demandoient  un  délai  de 
quelques  jours  qu'afin  de  donner  le 
loifir  aux  Provinces  les  plus  éloignées 
de  s'y  conformer  ,  j'efpérois  que  Sa 
Majefté  ne  défapprouveroit  pas  que 
j'attendiffe  deux  ou  trois  jours  au-de^ 
là  du  terme  expiré  ;  mais  que  comme 
c'étoit  une  chofe  que  je  faifois  de 
moi-même  ,  Se  point  par  ordre  de  Sa 
Majefté  ,  je  ne  pouvois  les  afîïïrcr 
que  mon  pouvoir  ne  fût  révoqué  s'ils 
lahToient  écouler  trop  de  tems.  Je 
leur  fis  voir  aufîi  les  inconvéniens 
qui  pouvoient  arriver  de  la  marche 
de  leurs  Troupes  ,  Se  que  fi  le  Prince 
d'Orange  commettoit  quelque  acle 
d'hoftilité  ,  je  ne  conclurrois  rien 
avec  eux  fans  attendre  de  nouveaux 
ordres. 
Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
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furent  fatisfaks  de  cette  réponfe ,  Se 
me  dirent  qu'ils  comptoient  d'avoir 

{>ar-là  jufques  au  22  au  foir,  puifque 
es  douze  jours  ne  dévoient  expirer 
que  le  19.  Je  mandai  au  Roi  que  je 
ne  les  chicanerois  pas  pour  un  jour 
ou  deux  ,  &  que  puifque  les  Députés 
de  ces  quatre  Provinces  avoient  bien 
voulu  le  charger  de  cette  affaire ,  il 
falloit  attendre  la  réponfe ,  qu'on  ne 
pouvoit  recevoir  à  la  Haye  de  qua- 
tre ou  cinq  jours  ;  qu'un  pareil  pro- 
cédé produirait  un  très-bon  effet ,  8c 
que  Sa  Majeité  avoit  déjà  gagné  l'af- 
fection des  peuples  de  Hollande  par 
la  bonté  qu'Elle  avoit  eu  de  vouloir 
bien  encore  accorder  les  mêmes  con- 
ditions après  la  prifede  Luxembourg. 
Que  comme  les  affaires  étoient  dans 
un  état  que  rien  ne  les  pouvoit  plus 
faire  changer  ,  à  moins  qu'il  n'arrivât 
quelque  chofe  au-dehors  qu'on  ne 
pouvoit  prévoir ,  j'efpérois  que  les 
chofes  finiraient  de  la  manière  que 
Sa  Majeffélefouhaitoit,  fî  Ellevou- 
loit  bien  me  continuer  encore  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  le  pouvoir 
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qu'EUe  m'avoit  donné  de  conclurre 
la  Trêve  avec  les  Etats  -  Généraux 
aux  conditions  qu'Elle  avoit  pres- 
crites. 

Le  Roi  me  manda  que  comme  il  lettre  du 
voyoit  par  mes  lettres  du  8  &  du  9  Roidu  ** 
de  Juin  beaucoup  de  difpofition  dans  mn  I<ÎH* 
la  plupart  des  Villes  de  Hollande  à 
accepter  {es  offres  ,  foit  conjointe- 
ment avec  les  Efpagnols ,  foit  Séparé- 
ment ,  il  s'affûroit  qu'ils  n'en  auroient 
pas  plutôt  pris  la  réfolution ,  que  les 
Efpagnols  s'emprefTeroient  de  Trai- 
ter s  &  que  l'Empire  ne  differeroitpas 
non  plus  de  confentir  à  la  Trêve  ; 
qu'ainfi  je  ne  me  trouverois  point 
dans  l'embarras  que  j'appréhendois , 
que  les  Etats-Généraux  ne  s'opiniâ- 
traffent  à  me  dire  qu'on  ne  pouvait 
ftipuler  par  un  Traité  qu'ils  ne  don- 
neraient aucun  fecours  contre  les 
Alliés  du  Roi,  Se  que  Sa  Majefté  fe 
confervât  la  liberté  d'agir  contre  les 
Alliés  de  l'Etat  ;  car  puifqu'il  ne  dé- 
pendoit  que  de  leurs  Alliés  de  fe  met- 
tre à  couvert  de  tous  acles  d'hoflilité 
par  l'acceptation  de  fes  offres  5  il  nê^ 
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toit  pas  jufte  que  les  Etats-Généraux 
les  approuvant  par  le  Traité  qu'ils  fe- 
roient  avec  le  Roi ,  ils  donnaient  du, 
fecours  à  ceux  qui  les  refuferoient. 

A  Tégard  des  propofitions  que  le 
Penfîonnaire  Fagel  faifoit  en  faveur 
du  Prince  d'Orange,  Sa  Majefté  me 
inandoit  que  je  favois  allez  que  la 
conduite  que   ce  Prince  avoit  tou- 
jours tenue  ne  Tobligeoit  pas   à  fe 
rendre  facile  à  ce  qui  pouvoit  être  de 
fa  fatisfa&ion  ,  &  qu'ainfi  je  ne  con- 
fenthTe  qu'à  ce  que  je  jugerois  devoir 
*  faire  un  obllacleinfurmontable  àTac- 
cqmmodement ,  Sa  Majeftç  approu- 
vant d'ailleurs  la  réponfe  que  jJavois 
projette  de  faire  fur  les  trois  articles 
qui  regardaient    les  intérêts    de  ce 
lettre  <3u^rmce-  Elle  me  manda  enfuitele  19 
Roi  du  19  de  Juin,  que  comme  Elle  avoit  ac- 
|ain  1684.  cordé  à  tous  les  Seigneurs  des  Terres 
réunies  à  fa  Couronne  en  conféquen- 
ce  du  Traité  de  Nimegue.,  la  permif 
fion  de  lui  rendre  les  foi  Se  hommage 
par  Procureur  ,  Elle  ne  le  refuferoit 
pas  au  Prince  d'Orange. 
Sa  Majefté  ajouta  aux  réponfes  que 
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Je  voulois  faire  touchant  les  diffé- 
rends qui  étoient  entre  le  Roi  de  Da- 
namark  &  le  Duc  de  Holflein ,  que 
c'étoit  une  affaire  de  famille  dans  la- 
quelle le  Roi  de  Danemark  ne  con- 
fentiroit  pas  qu'aucune  Puiffance 
étrangère  pût  entrer. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  croyois  20  j^ 
que  les  Etats-Généraux  prétendraient  1 6  %  +. 
ne  fe  devoir  pas  lier  les  mains  pour 
ne  pouvoir  agir  contre  les  Alliés  de 
Sa  Majeflé,  linon  lorfqu'il  s'agiroit 
des  intérêts  de  l'Efpagne  ;  car  ils  pou- 
voient  m'obje&ér  que  pour  lés  obli- 
ger à  ne  point  fecourir  leurs  Alliés , 
il  fau droit  que  Sa  Majeflé  fe  fît  fort 
pour  les  fïens  ,  ou  qu'ils  déclaraient 
eux-mêmes  qu'ils  fe  contentoient  des 
conditions  dont  Sa  Majeflé  étoit  fa- 
tisfaite  à  fon  égard  ;  c'efl-à-dire  ,  de 
demeurer  pendant  la  Trêve  de  vingt 
années  danslapoffefTïonoùils  étoient 
au  mois  d'Août  1 68 1  ;  c'efl  ce  que 
les  Alliés  de  Sa  Majeflé  ne  faifoient 
pas  ;  Se  quoique  j'euife  preffé  l'Am- 
taffadeur  de  Danemark  ,  il  ne  fe  vou- 
lut jamais  expliquer  là-deffus.  Qu'où- 


2o6  Négociations 
tre  cela  l'Envoyé  de  Lunebourg  pré- 
tendoit  qu'indépendamment  des  dif- 
férends qui  étoient  entre  Sa  Majefté  8c 
quelques  Princes  de  l'Empire ,  indé-» 
pendamment  des  démêlés  que  pou- 
voit  avoir  le  Roi  de  Danemark  pour 
les  quartiers  de  Meklembourg,  Saxe- 
Lawembourg  j  &  autres  ,  la  guerre 
pouvoit  s'allumer  fur  tout  autre  fujet 
entre  les  Alliés  de  Sa  Majefté  ôc  ceux 
de  l'Etat ,  foit  que  le  Roi  de  Dane- 
mark afîïégeât  Hambourg,  foit  qu'il 
attaquât  la  Maifon  de  Brunfwich  ;  ÔC 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  Etats- 
Généraux  fe  milfent  hors  d'état  de 
fecourir  en  ce  cas  leurs  Alliés,  ce 
qu'ils  feroient  s'ils  admettoient  indé- 
finiment la  claufe  de  ne  pouvoir  agit 
contre  les  Alliés  de  Sa  Majefté* 
é*  Juin  J'informai  le  Roi  dans  cette  même 
x* «4.  lettre  qu'on  avoit  eu  avis  ce  jour-là 
20  de  la  Province  d'Utrecht ,  que  le 
Bourguemeftre  d'Amfterdam  avoit  eu 
raifon  de  reprocher  au  Sieur  Dick- 
feld  qu'il  agiffoit  contre  fes  ordres  , 
ôc  que  cette  Province  lui  avoit  ordon- 
né de  fe  conformer  à  celle  de  Hollans 
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de.  Il  dit  pour  s'excufer  que  fes  or- 
dres ne  pouvoient  s'entendre  qu'en 
cas  que  la  Province  de  Hollande  eût 
pris  une  réfolution  félon  les  Lois  de 
la  République ,  &  qu'elle  ne  l'avoit 
pas  fait ,  puifque  pour  conclurre  la 
paix  ou  la  guerre  il  falloit  un  confen- 
tement  unanime.  Cela  fît  appréhen- 
der aux  trois  Provinces  bien-inten- 
tionnées,qu'il  ne  trouvât  encore  quel- 
qu'autre  interprétation  captieufe  pour 
éloigner  l'acceptation  des  offres  du 
Roi ,  &  les  obligea  d'envoyer  le  20 
au  foir  des  Députés  de  ces  trois  Pro- 
vinces aux  Etats  d'Utrecht ,  afin  de 
leur  faire  expliquer  précifément  leurs 
fentimens.  Ces  Députés  revinrent  le 
ai  au  foir,  &  rapportèrent  que  la 
Province  d'Utrecht  leur  avoit  décla- 
ré ,  qu'elle  avoit  confenti ,  Se  qu'elle 
confentoit  encore  purement  &  Am- 
plement à  l'acceptation  des  offres  de 
Sa  Majefté.  Ce  fut  un  fenfible  affront 
pour  le  Sieur  Dickfeld  que  trois  Pro- 
vinces euffent  envoyé  pour  favoir 
l'avis  de  fa  Province  ,  n'ayant  pas 
youlu  s'en  fier  à  ce  qu'il  en  difoit,  ôc 
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qu'il  fe  fût  trouvé  en  effet  qu'il  par- 
tait tout  autrement  que  {es  Maîtres 
ne  le  lui  avoient  ordonné, 
lettre  de     M.  de  L  ou  vois  me  manda  ,  que 
M.  de  Lou-  comme  il  importoit  au  fervice  du 
rois  du  13  Koi  que  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
Jam  ï6  84.  berg  f^t  ponctuellement  informé  de 
tous  les   mouvemens  que  feroit    lé 
Prince  d'Orange  Se  de  ceux  des  Trou- 
pes Hollandoifes ,  il  étoit  néceffaire 
que  je  lui  mandaiTe  par   toutes  les 
ôccafions  que  je  pourrois  ce  que  j'en 
apprendrais . 
îo  Juin         J'écrivis  auffi-tôt  à  M.  le  Maréchal 
,*«*+.        de  Schomberg  l'état  des  affaires  en 
Hollande ,  la  manière  dont  le  Prince 
d'Orange  avoit  envoyé  les  Troupes 
des  Etats-Généraux ,  Se  les  défenfes 
que  les  Etats  lui  avoient  fait  de  faire 
le  moindre  mouvement ,  Se  de  ne  pas 
fouffrir  que  leurs  Troupes  commit 
fent  aucun  acle  d'hoftilité. 
22  Juin       La  réfolution  de  la  Province  d'0~ 
^6%*'        vérifie!  arriva  le  22  de  Juin,  &peu 
s'en  fallut  que  la  maifon  du  premier 
àts  Députés   de  cette  Province  aux 
Etats-Cîénéraux  n'eût  été  pillée  parla 

populacej 
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populace  de  Deventer  lorfqu'on  fiit 
qu'il  avoit  refufé  dans  les  Etats-Gé- 
néraux de  fe  conformer  aux  fentimens 
de  la  Hollande. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,les  Dé- 
putés des  Etats-Généraux  me  vinrent 
dire  le  même  jour  22  ,  qu'il  étoit 
ïmpofîihle  qu'ils  euûent  réponfe  de 
Gueldre  que  le  lendemain  ,  Se  de  Ze- 
lande  que  le  famedi  24 ,  ou  le  Di- 
manche 2  J  fùivant  :  ainfi  ils  me  priè- 
rent de  vouloir  bien  encore  attendre 
4eux  ou  trois  jours. 

Avant  que  de  leur  répondre  ,  je 
leur  demandai  ce  que  les  Provinces 
d'Utrecht  &  d'OveriiTel  avoient  réfo- 
lu  :  ils  me  dirent  qu'elles  avoient  en- 
voyé leur  confentement  ;  mais  qu'el- 
les fouhaitoient  que  toutes  les  autres 
euifent  le  loifir  d'envoyer  leurs  réfo- 
lutions  aux  Etats-Généraux.  Je  leur 
témoignai  qu'après  avoir  pris  fur  moi 
d'attendre  quatre  jours  au  -  delà  de 
mes  ordres ,  je  ne  pouvois  me  hafar- 
der  à  faire  encore  la  même  chofe  ; 
qu'ils  avoient  eu  du  tems  de  relie  de- 
puis le  29  d'Avril  3  que  ces  propofi-î 
Toms  III.  Ô 
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tions  avoient  été  faites,  &  depuis  le  £ 
de  Juin  qu'elles  avoient  été  renou- 
rellées;&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  d'abu- 
fer  des  facilités  que  Sa  Majefté  avoit 
bien  voulu  apporter  à  la  paix.  Ils  me 
remontrèrent,  que  les  Provinces  pou- 
voient  avoir  donné  des  ordres  diffé- 
rens  à  leurs  Députés  en  différens 
tems  ;  qu'on  n'étoit  entré  en  matiè- 
re bien  férieufemcnt  que  le  famedi  17 
au  foir ,  lorfque  les  Etats  de  Hollan- 
de avoient  porté  leur  réfolution  aux 
Etats  -  Généraux  ;  que  les  Députés 
avoient  envoyé  alors  dans  leurs  Pro- 
vinces ;  qu'il  falloit  huit  jours  entiers 
pour  envoyer  en  Zelande  ,  pour  y 
faire  affembler  les  Villes ,  &  pour  j 
délibérer  ;  qu'ainfi  on  ne  pouvoifc 
avoir  de  réponfe  que  le  2  y  au  foir  ou 
le  26  au  matin  ;  que  l'on  n'opinoit 
jamais  dans  les  Etats-Généraux  avant 
que  tous  les  Députés  euffent  eu  le 
loifîr  d'avoir  réponfe  de  leurs  Provin- 
ces ,  autrement  ce  feroit  les  exclurre 
indirectement  de  l'Union.  Ils  avoient 
raifon  en  cela  ,  ôc  il  étoit  vrai  encore 
que  les  Députés  de  Zelande  n'ayant 
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envoyé  dans  leur  Province  que  la 
nuit  du  17  au  18  ,  ils  n'en  pou  voient 
avoir  de  réponfe  que  le  25  ou  le  26, 
C'eft  pourquoi  je  me  fervis  de  la  per- 
mifïion  que  Sa  Majefté  m'avoit  don- 
née de  ligner  jufqu'à  ce  qu'Elle  m'en 
eût  révoqué  le  pouvoir  3  &  je  leur 
dis  que  puifque  cinq  Provinces  ac- 
ceptaient les  propositions  de  Sa  Ma- 
jefté ,  Se  qu'il  n'étoit  plus  befoin  que 
de  deux  jours  pour  avoir  réponfe  des 
deux  autres ,  j'efpérois  que  Sa  Majes- 
té ne  me  défavoiieroit  pas  fi  j'atten- 
dois  jufqu'au  famedi  au  foir  24.  M. 
d'Odick,  Créature  du  Prince  d'Oran^ 
ge  &  premier  Député  de  Zelande  , 
me  prefïa  d'avoir  jufqu'au  26  :  mais 
je  ne  le  voulus  pas ,  Se  je  les  priai  de 
le  fouvenir  que  fi  le  Dimanche  matin 
2J  il  me  venoit  une  révocation  de 
mon  pouvoir  5  ou  des  ordres  d'aug- 
menter les  demandes  de  Sa  Majefté, 
je  leur  déclarois  dès  ce  moment  qu'ils 
ne  s'en  dévoient  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  ,  Se  qu'ils  ne  fe  pourroient 
plaindre  que  Sa  Majefté  ne  leur  tînt 
pas  ce  qu'Elle  leur  avoit  promis.  Ils 
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me  demandèrent  donc  s'ils  ne  pou- 
voient  pas  au  moins  fe  tenir  affûrés 
quejufqu'au  24  au  foir  ils  feroient 
reçus  à  accepter  les  mêmes  offres.  Je 
leur  dis  après  m'être  bien  fait  prier , 
que  pourvu  qu'ils  m'apportaffent 
dans  le  famedi  24  au  foir  une  réfolu- 
tion  par  laquelle  les  Etats-Généraux 
acceptoient  purement  &  flmplement 
les  offres  de  Sa  Majeflé ,  je  m'enga- 
geois  à  la  recevoir  ,  mais  point  pour 
un  plus  long  terme. 

Ce  qui  m'obligea  à  vouloir  abfo- 
lument  une  réponfe  le  famedi  au  foir, 
c'eft  que  la  Province  de  Hollande 
préfidoit  cette  femaine  aux  Etats- 
Généraux  ,  &  que  j'étois  perfuadé 
que  fi  je  tenois  ferme  elle  ne  laifferoit 
pas  écouler  la  femaine  fans  conclur- 
re  cette  affaire ,  au  lieu  que  c'étoit  le 
Sieur  d'Odick  qui  préfidoit  la  femai- 
ne fuivante  au  nom  de  la  Zelande  £ 
&  j'appréhendois  qu'il  ne  trouvât 
moyen  d'empêcher  que  les  Etats-Gé- 
néraux ne  priffent  aucune  réfolution 
dans  toute  la  femaine  ,  ce  qui  auroit 
pu  faire  échouer  cette  affaire. 
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Je  mandai  au  Roi  que  depuis  ma 
lettre  écrite  ,    les  Etats  -  Généraux 
étoient  revenus  une  féconde  fois  chez 
moi,  Se  m'avoient  témoigné  quelque 
inquiétude  du  voifinage  des  Troupes 
de  Sa  Majefté,  Se  des  leurs,  &  auiîî 
de  ce  qu'on  avoit  brûlé  quelques  Vil- 
lages.   Je  leur  dis  que  M.  le  Maré- 
chal de  Schomberg  ne  s'étoit  avancé 
avec  les  Troupes  de  Sa  Majefté,  que 
parce  qu'il  avoit  appris  que    M.  le 
Prince  d'Orange  avoit  fait  marquer 
fon  Camp  auprès  de  Notre-Dame  de 
Halle  ;  qu'il  étoit  furprenant  que  les 
Troupes  des  Etats  qui  étoient  demeu- 
rées  jufqu'à  ce  tems-là   dans  leurs 
quartiers,fe  fulTent  mis  en  Corps  d'ar- 
mée depuis  que  Sa  Majefté  avoit  dé- 
claré qu'Elle  vouloir  bien  fe  tenir  en- 
core à  {es  mêmes  conditions  pendant 
Te  dernier  délai.  Que  puifque  je  les 
voyois  il  bien  -  intentionnés  pour  la 
la  paix  ,  je  devois  leur  dire  en  confi- 
dence que  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg avoit  ordre  d'obferver  de  près 
M.  le  Prince  d'Orange  ,  &  de  l'atta- 
quer 5  s'il  faifoit  le  moindre  mouve- 
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ment  pour  venir  fe  camper  auprès  dé 
F  Armée  du  Roi.  Je  leur  répondis  à 
Tégard  des  brûlemens  9  que  Sa  Maje£ 
té  ne  s'étoit  engagée  à  faire  cefler  les 
ades  d'hoftilité  que  quand  le  Traité 
auroit  été  figné  à  la  Haye.  Ils  me 
répliquèrent  qu'ils  pouvoient  m'afTû- 
rer  qu'ils  ne  laifleroient  point  paffen 
le  famedi  24  fans  m'apporter  une  ré- 
folution  des  Etats-Généraux ,  Se  qu'ils 
me  prioient  d'écrire  à  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg  afin  qu'il  n'arrivât  rien 
qui  pût  éloigner  la  paix  :  que  de  leur 
côté  ils  avoient  réfolu  d'écrire  à  M. 
le  Prince  d'Orange  ;  mais  qu'après  ce 
que  je  venois  de  leur  dire,  ils  alloient 
délibérer  s'ils  ne  lui  envoyeroient  pas 
des  Députés  de  l'Etat  pour  l'empê- 
cher de  faire  aucune  chofe  qui  pût 
donner  lieu  aux  Troupes  de  Sa  Ma- 
jeiîé  d'agir  contre  celles  des  Etats- 
Généraux.    Je  leur  témoignai  que  je 

àTs  hom-  '  ne  pouvons  r*en  fa*re  en  ce^a  4ue  ^e 
berçdu'zs.  donner  part  à   M.  le  Maréchal  de 
juin  K5  84.  Schomberg  de  l'état  où  étoit  la  né- 
gociations &  des  ordres  qu'ils  alloient 
envoyer  au  Prince  d'Orange  par  des 
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Députés  même  des  Etats  ;  Se  je  me 
fervis  du  Courier  qu'ils  me  donnè- 
rent pour  Técrire  à  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg ,  Se  pour  en  informer 

Sa  Majefté  ;  ■  &  les  Etats  -  Généraux     , 

de  leur  côté  firent  parler  trois  Dépu-     **      - 

- '     j     1         r*  *  •     j     1684, 

tes  de  leur  Corps  cette  même  nuit  du 
22  au  23  pour  défendre  au  Prince 
d'Orange  de  faire  aucun  mouvement. 
Ils  en  avoient  reçu  au  fortir  de  chez 
moi  une  lettre  par  laquelle  après  les 
avoir  affûrés  qu'il  n'entreprendroit 
aucune  chofe ,  il  leur  demandoit  ce 
qu'il  auroit  à  faire  fi  les  Troupes  du 
Roi  faifoient  un  fiége ,  fi  elles  atta-* 
quoient  l'armée  des  Etats ,  Se  fi  elles 
continu  oient  à  fe  faire  payer  des 
contributions  par  des  exécutions  mi- 
litaires ,  Se  par  des  brûlemens.  Les 
Etats-Généraux  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  s'embarraffer  de  répondre  à 
toutes  ces  queftions  :  ils  ordonnèrent 
feulement  à  leurs  trois  Députés  de 
lui  dire  ,  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  24  Ju« 
faire  qu'à  retirer  leurs  Troupes  ,  Se  î684» 
les  mettre  dans  dts  Places  fortes.  Ils 
furent  un  peu  plus  en  repos  depuis 
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qu'ils  eurent  envoyé  ces  ordres  au 
Prince  d'Orange.  On  comptoit  allez 
à  la  Haye  que  ce  Prince  ne  les  rece- 
vroit  qu'avec  bien  du  chagrin  ;  &  Ton 
fut  quelques  jours  après  qu'il  n'en 
pouvôit  gueres  marquer  davantage. 
Eeme  au      Le  Roi  me  manda  le   ip  de  Juin 
Roi  du  19    qu'il  apprenoit  avec  plaifir  que  j'eulTe 
:juïni<î84.  porté  Meilleurs  d'Amfterdam  &  les 
autres  bien-intentionnés  à  laifler  la 
décifion  des  affaires  du  Nord   à  la 
Diète  de  Ratiibonne  ,  &  à  fe  conten- 
ter à  l'égard  du  Prince  d'Orange  des 
offices  que  je  me  chargerois  de  lui 
rendre  auprès  de  Sa  Majefté  ;  ce  qui 
vaudroit  beaucoup  mieux  que  d'en- 
trer dans  le  détail  de  fes  prétentions  ; 
qu'il  feroit  bon  auffr  de  ne  point  faire 
mention  de  l'article  de  Gènes  ;  mais 
que  fi  j'y  étois  forcé  ,  je  me  réglalTe 
félon  les  ordres  qu  Elle  m'avoit  don- 
nés ,  &  qu'Elle  rçitéra  dans   cette 
lettre0 

Qu'il  croyoit  que  ce  qu'il  m'avoit 
écrit  par  fa  dernière  dépêche  devoir 
faire  ceffer  toutes  les  objections  qu'on 
me  faifoit  touchant  la  claufe  par  la- 
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quelle  il  fouhakoit  que  les  Etats-Gé- 
néraux s'engageafTent  à  ne  pouvoir 
agir  contre  Tes  Alliés  ;  non  plus  que 
contre  Elle-même  ;  mais  que  fi  Ton 
y  perfifloit ,  il  étoit  bon  de  demander 
îi  les  Etats-Généraux  vouloient  laif- 
fer  Sa  Majeflé  dans  la  liberté  d'affilier 
contre  eux  l'Electeur  de  Cologne ,  ce 
tous  ceux  defes  Alliés  qui  voudroient 
les  attaquer  ;  de  que  comme  Elle  ne 
croyoit  pas  que  ce  fat  l'intention  deP 
dits  Etats  ,  il  étoit  bien  julie  auiîi 
qu'ils  s'obligeaiTent  de  leur  côté  à  ne 
pouvoir  agir  contre  {es  Alliés.  Que  & 
néantmoins  je  voyois  que  tous  fes 
Alliés  enfemble ,  c'eft-à-dire  les  Mi- 
nilires de  Danemark  ,  Cologne  ,  Se 
Brandebourg  defiraflent  qu'il  ne  fût 
fait  aucune  mention  d'eux  dans  le 
Traité,  je  devois  en  ce  cas -là  me 
conformer  à  ce  qu'ils  me  témoigne- 
roient  être  le  plus  convenable  aux 
intérêts  de  leurs  Maîtres. 

J'écrivis  au  Roi  que  je  ne  pouvois   23  jufo 
rr/empêcher  de  lui  repréfenter  enco-  i«h. 
re  que  fi  je  demandois  aux  Etats-Gé- 
néraux y  félon  qu'il  me  Fordonnoit5 
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s'ils  vouloient  laiffer  Sa  Majefté  dans 
la  liberté  d'aiïïfter  contr'eux  fes  Al- 
liés qui  voudroient  les  attaquer ,  ils 
me  répondroient  que  non  ,  de  même 
qu'ils  ne  prétendoient  pas  demeurer 
>en  liberté  d'affifter  leurs  Alliés  qui 
voudroient  attaquer  Sa  Majeflé;  mais 
qu'ils  me  demanderoient  fi  Sa  Majef- 
té  vouloit  (bien  s'engager  à  ne  pas  fe- 
eourir  fes  Alliés  ,  qui  feroient  atta- 
qués ,  comme  Elle  vouloit  qu'ils  s'o- 
bligeafTent  à  ne  pas  fecourir  les  leurs 
s'ils  étoient  attaqués. 

Que  j'ennuyerois  Sa  Majefté  fî  je 
lui  rendois  compte  en  détail  de  toutes 
les  traverfes  que  j'efTuyois  ;  que  j'ek 
pérois  néantmoins  avec  les  lumières 
qu'Elle  me  donnok  ,  pouvoir  fur- 
monter  les  obftacles  que  les  Créatu^ 
res  du  Prince  d'Orange  tâchoient  de 
former  à  la  conclufion  du  Traité  ; 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  jour  qu'ils  n'en 
fufcitaiîent  de  nouveaux  ;  &  comme 
ils  occupoient  les  principales  Char- 
ges de  la  République  ,  il  leur  étoit 
plus  aifé  d'inventer  mille  rufes  Se  mille 
fourberies  qui  déconcertoient  toutes, 
choies. 
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Qu'on  en  avoit  eu  encore  des  preu- 
ves le  jour  précédent  au  fujet  des  Pro- 
vinces d'Utrecht  &  d'Overiffel,  qu'a- 
près toutes  les  peines  qu'on  s'étoit 
données,  &  après  avoir  fait  une  dépu- 
tation  fi  folemnelle  à  Utrecht  dont  il 
y  avoit  peu  d'exemples  dans  la  Répu- 
blique ,  on  croyoit  être  à  bout  des 
affaires  9   puifque  la  Province  d'U- 
trecht  s'étoit  déclarée  qu'elle  avoit 
donné  ordre  à  fes  Députés  de  fe  con- 
former à  la  Province  de  Hollande  % 
mais  que  le  Greffier  d'Utrecht3  hom- 
me dévoué  au  Prince  d'Orange,  avoit 
glilTé  dans  l'extcntion  de  cette  réfo- 
lution  ,  que  c'étoit  conformément  à 
une  précédente  ;  Se  cette  précédente 
portoit  que  les  Députés  d'Utrecht  fe 
conformeroient  à  la  réfolution  que  la 
Province  de  Hollande    prendroient 
unanimement;  ainfi  le  Sieur  Dick- 
feld  avoit  trouvé  moyen  d'arrêter  en- 
core cette  affaire.    Qu'on  avoit  ren- 
voyé des  Députés  des  trois  Provinces 
à  Utrecht  pour  faire  corriger  cet  abus.     2'*  jmî« 
Qu'on  avoit  fait  naître  un  autre  inci-  »«*.+.. 
dent  à  la  réfolution  cTO  verifîel  ;  qu'ils 
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avoient  fait  enforte  que  cette  Provin- 
ce fYavoit  donné  fon  confentement 
aux  proportions  de  Sa  Majefté ,  qu'à 
la  charge  qu'on  regleroit  par  le  mê- 
me Traité  les  intérêts  du  Prince  d'O- 
range ,  &  que  les  trois  Provinces 
avoient  envoyé  auffi  en  OveriiTel 
pour  faire  ôter  cette  claufe. 

Que  jepouvois  affûrer  Sa  Majefté 
que  jamais  affaire  n'avoit  trouvé  plus 
de  difficultés  que  celle  -là  ,  dans  la- 
quelle ,  comme  j'avois  déjà  mandé  9 
il  ne  s'agiifoit  pas  feulement  de  faire 
la  paix  entre  Sa  Majefté  &  le  Roi 
d'Efpagrie  ,  mais  qu'il  y  alloit  du 
maintien  ou  de  la  perte  de  l'autorité 
du  Prince  d'Orange;  aufii  employoit-, 
on  toute  la  chicane  que  pouvoit  four- 
nir la  forme  de  ce  Gouvernement, 
Se  l'on  alloit  cependant  chercher 
toutes  les  nouvelles  qu'on  croyoit 
propres  à  aigrir  les  efprits  ,  ou  à  leur 
donner  du  courage.  Qu'on  parloit  de 
l'affaire  de  Gènes.  Qu'on  débitoit 
epe  Sa  Majefté  prétendoit  être  Sei- 
gneur de  Trêves  ,  en  qualité  de  Duc 
de  Luxembourg  ;  &  qu'Elle  s'étoiç 
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déjà  emparée  de  la  Ville.  Qu'on  fai- 
foit  mettre  dans  les  Gazettes ,  qu'on 
enlevoit  dans  les  Provinces  de  Poi- 
tou Se  dans  quelques  autres  tous  les 
enfans  aux  pères  &  aux  mères  Hu- 
guenots ,  pour  les  faire  élever  aux  dé- 
pens de  leurs  pères  dans  la  Religion 
Catholique.  Que  d'un  autre  côté  on 
parloir  avantageufement  de  ce  qui 
s'étoit  parlé  en  Catalogne.  Qu'on  affû- 
roit  que  l'Eledeur  de  Bavière  mar- 
choit ,  Se  qu'il  entraîneroit  une  gran- 
de partie  de  l'Allemagne  contre  Sa 
Majeflé.  Mais  que  tous  ces  difeours 
n'ébranloient  pas  les  plus  fages,  Se 
que  pour  les  autres ,  comme  ils  n'é- 
toient  pas  dans  les  fentimens  du  Prin- 
ce d'Orange  par  raifon  ,  mais  par  une 
dépendance  aveugle ,  cela  ne  les  pou- 
voit  gâter  plus  qu'ils  l'étoient. 

Le  Roi  me  fit  réponfe  à  cette  let- 
tre ,  Se  particulièrement  fur  ce  que  ^et?re  ^a 
îe  lui  avois  mandé  que  les  Partifans  T  °'  ^T7 
du  rnnee  d  Orange  publioient  qu  II 
s'étoit  emparé  de  la  Ville  de  Trêves 
prétendant  en  être  Seigneur  en  quali- 
té de  Duc  de  Luxembourg,    II  me 
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manda  qu'il  jugeoit  à  propos  de  rné-* 
claircir  fur  ce  faux  bruit ,  qu'il  ne  me 
feroit  pas  difficile  de  détruire  ;  que 
bien  loin  de  vouloir  fe  rendre  maître 
de  Trêves ,  Il  avoit  fait  offrir  à  l'E- 
îe&eur  quTl  rénonceroit  au  droit  de 
protection  que  les  Ducs  de  Luxem- 
bourg avoient  exercé  fur  cette  Ville  ; 
Se  qu'il  lui  avoit  feulement  fait  de- 
mander qu'il  en  voulût  pour  toujours 
affiner  le  repos  par  l'applaniffement 
des  dehors  qui  pourroient  fervir  à  la 
défenfe  de  ceux  qui  auroient  inten- 
tion de  s'en  rendre  maîtres  $  pour  y 
attirer  la  guerre.  Que  ce  n'étoit  qu'à 
cette  démolition  d'ouvrages  fuperflus 
qu'on  travailloit  du  confentement  de 
f  Ele&eur  Se  des  Habitans  5  fans  tou- 
cher aux  murailles  ni*  aux  Portes. 
Cette  réponfe  ne  vint  qu'après  que  le 
Traité  fut  figné  ,  Se  d'ailleurs  on 
ne  m'avoit  plus  parlé  de  l'affaire  de 
Trêves. 
2+  Juin  Les  Députés  de  Hollande  de  Frife 
XM**  Se  de  Groningue  revinrent  d'Utrecht: 
pour  la  féconde  fois  le  24  Juin  au 
matin ,  avec  une  entière  fatisfadion* 
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Celui  qu'ils  avoient  envoyé  en  Ove-  -  T , 
riiiel  en  etoit  auili  de  retour  ,  après  I684< 
avoir  fait  ôter  de  leur  réfolution  la 
claufe  qui  regardoit  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange*  La  réfolution  de 
Gueldres  arriva  ce  même  jour  :  mais 
comme  cette  Province  s'opiniâtra  à 
vouloir  abfolument  que  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange  fuiTent  réglés  par 
le  même  Traité  ,  fans  quoi  elle  refu- 
foit  de  confentir  ;  les  Etats-Généraux  2  J  . . 
conclurrent  fans  cette  Province,  Se  I6g4^ 
fans  celle  de  Zelande  dont  on  ne  pou- 
voit  avoir  la  réfolution  que  le  Di- 
manche 2  y  au  foir  ou  le  lundi  matin. 
M.  d'Odick  qui  étoit  le  premier  Dé- 
puté de  Zelande  aux  Etats-Généraux 
eut  beau  fe  récrier  ,  il  ne  fut  pas  maî- 
tre d'empêcher  cette  affaire.  Il  leur 
reprocha  que  quand  il  parloit  des 
intérêts  du  Prince  d'Orange  perfon- 
ne  ne  lui  répondoit.  Le  PenOonnaire 
Fagel  ne  s'oublia  pas  non  plus  dans 
cette  dernière  occafion  :  mais  les  au- 
tres remontrèrent  qu'il  n'étoit  pas 
tems  de  parle;  des  intérêts  du  Prince 
d'Orange  ;  qu'il  ne  s'agiffoit  alors 
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que  d'accepter  ou  de  refufer  les  offre! 
du  Roi  ;  &  qu'après  cela  ils  feroient 
des  recommandations  pour  les  inté- 
rêts du  Prince*  qui  auroient  bien  meil- 
leure grâce.  Et  comme  j'avois  décla- 
ré que  parlé  le  24  je  ne  répondois 
plus  que  Sa  Majefté  fe  tînt  à  (es  mê- 
mes proportions ,  ils  firent  conclur- 
re  le  24  après-dîné  ,  &  les  Etats-Gé-* 
néraux  me  vinrent  apporter  dans  le 
même  moment  leur  réfolution  ,  par 
laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  accep- 
toient  autant  qu'il  importoit  aux  E- 
tats-Généraux  les  conditions  que  je 
leur  avois  propofées  le  2p  Avril ,  Se 
9  de  Mai ,  les  5  &  7  de  Juin  ,<  au 
nom  Se  de  la  part  de  Sa  Majefté. 

Je  leur  témoignai  que  bien  qu'ils 
euiîent  lahTé  écouler  beaucoup  de 
tems  au-delà  de  celui  que  Sa  Majefté 
leur  avoit  donné  ,  je  favois  néant- 
moins  fi  parfaitement  que  fon  inten- 
tion n'étoit  autre  que  de  donner  le 
repos  à  la  Chrétienté  ,  que  je  pou- 
vois  bien  prendre  fur  moi  de  recevoir 
leur  acceptation;  mais  que  je  croyois 
que  nous  ne  devions  pas  perdre  de 

tems* 
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terris  à  dreiTer  les  articles  ;  c'eft  à  quoi 
ils  me  dirent  qu'ils  alloient  travailles 
ïncelfamment,  &  me  prièrent  cepen- 
dant de  donner  part  de  leur  réiolu- 
îion  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg* 
J'y  confentis  Se  je  me  fervis  de  leur 
Courier  pour  envoyer  en  même-tems 
la  lettre  que  je  me  donnois  l'honneur 
d'écrire  à  Sa  Majefté. 

J'appris  dans  cette  même  lettre  au 
Koi  que  MM.  d'Amfterdam  avoient 
fort  infifté  à  ce  qu'on  levât  le  fcellé 
de  leurs  papiers  ;  que  la  Province  de 
Hollande  avoit  été  d'avis  qu'on  les 
leur  rendît  :  mais  Meflïeurs  d'Ams- 
terdam voulurent  que  le  fcellé  fût 
levé  par  les  mêmes  perfonnes,  &avec 
les  mêmes  cérémonies  qu'il  avoit  été 
mis  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  24  Juin 
après-midi. 

On  travailla  le  2  J  Se  le  26  de  Juin  ï~6  Juî$ 
dans  les  Etats  de  Hollande  Se  dans  x«*4» 
les  Eçats-Généraux  à  dreiTer  un  pro- 
jet d'articles.  Je  fus  averti  que  le 
renfionnaire  Fagel  y  vouloit  inférer 
beaucoup  de  claufes  que  je  n'aurois 
pu  admettre.  Je  le  repréfentai  à  Meft 
Tome  IIL  P 
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fleurs  d'Amilerdam  qui  me  mandè- 
rent qu'ils  ne  fouffriroient pas  qu'on 
parlât  d'aucune  affaire  que  de  celle 
de  l'Efpagne  dont  il  s'agiffoit ,  &  fi- 
rent retrancher  tout  ce  que  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  y  avoit  ajouté.  De 
forte  que  tous  les  efforts  des  Créatu- 
res du  Prince  d'Orange  &  des  Minis- 
tres des  Alliés  furent  inutiles  :  Se  les 
Etats  -  Généraux  m'ayant  demandé 
audience  le  26  après  dîné,  ils  m'ap- 
portèrent un  projet  de  Traité  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloigné  des  intentions 
de  SaMajefté,  &  dans  lequel  iln'é- 
27  Juin  tolt  feit  rnention  ni  du  Sud  ,  ni  du 
16 s 4..;  Nord  ,  ni  de  Gènes ,  ni  de  M.  le  Duc 
d%  Holftein ,  ni  du  Duc  de  Lorraine , 
ni  du  Prince  d'Orange. 

Ils  me  prièrent  de  prendre  commu- 
nication de  ces  articles  pour  en  con- 
férer le  lendemain  avec  eux  :  mais 
j'aimai  mieux  pour  ne  point  perdre 
de  tems  prendre  le  hafard  de  les  exa- 
miner fur  le  champ  &  en  leur  préfen- 
ce.  je  changeai  dans  plufieurs ,  des 
chofes  de  peu  d'importance,&  de  cer- 
taines exprefîioAS  qui  ne  convenoient: 
pas.  * 
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Ils  avoient  étendu  jufqu'à  trois 
mois  le  délai  que  Sa  Majeflé  donnoit 
à  l'Efpagne  pour  Inacceptation  de  fes 
offres,  prétendant  qu'il  n'étoit  pas 
pofîible  en  fix  femaines  de  tems  de 
faire  des  offices  auprès  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  de  faire  délibérer  fon  Gonfeil  8e 
d'en  avoir  réponfe  à  la  Haye  ,  niais 
après  quelque  difpute  ils  fe  rendirent, 
de  me  prièrent  feulement  d'intercéder 
auprès  de  Sa  Majeflé ,  afin  que  fi  Ton 
apprenoit  dans  fix  femaines  que  le 
Confeil  de  Madrid  étoit  prêt  à  en- 
voyer les  ratifications  ,  Elle  voulût 
bien  ne  pas  prendre  garde  à  quelques 
jours  de  plus. 

Les  conteflations  furent  plus  vives 
fur  la  claufe  qu'ils  avoient  inférée  , 
que  le  Roi  feroit  incontinent  fortir 
fes  Troupes  des  Pays-Bas  Efpagnols. 
Ils  me  repréfenterent  les  inconvéniens 
de  les  y  laiffer  plus  long-rems  :  mais 
je  leur  fis  voir  qu'il  n'étoit  pas  jufle 
qu'on  les  en  retirât  avant  que  cette 
Couronne  entrât  dans  aucun  engage- 
ment avec  le  Roi  ;  ni  qu'il  les  fît  lo- 
ger dans  fes  propres  Etats  5  en  atter** 

Pij 
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dant  la  réfolution  de  Madrid ,  &  que 
ce  campement  obligeroit  les  Efpa- 
gnols  dJaccepter  les  offres  de  Sa  Ma- 
jefté.  Cette  conteftation  qui  fut  re- 
prife  à  bien  des  fois ,  ne  finit  qu'avec 
la  conférence, qui  dura  quatre  heures. 
Deux  ou  trois  Députés  plus  acharnés 
que  les  autres  revenoient  toujours  à 
la  charge  :  mais  je  leur  fermois  la 
bouche  toutes  les  fois  que  je  leur  di- 
fois  que  je  m'étois  expliqué  dans  les 
conférences  que  j'avois  eues  avec  eux, 
que  Sa  Majefté  vouloit  que  £ts  Trou- 
pes demeuraient  enfemble  fur  les 
Terres  d'Efpagne,  fans  y  commettre 
d'hoftilités ,  pour  y  attendre  les  rati- 
fications. Qu'ils  avoient  accepté  ces 
oiFres,  &  que  j'avois  ordre  de  ne  m'en 
pas  départir. 

Ils  n'avoient  fait  aucune  chicane 
fur  le  rappel  de  leurs  Troupes ,  Se 
avoient  fuivi  mon  mémoire  du  7  de 
Juin  ,  dans  lequel  je  n'avois  pas  mis 
que  Sa  Majefté  demandoit  feulement 
que  leurs  Troupes  ne  fiiTent  aucun 
acte  d'hoftilité,ainli  qu'Elle  meTavoit 
ordonné; mais  j'avois  déclaré  qu'EUe 
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defîroit  qu'ils  les  retiraient ,  ce  qu'ils 
promettoient  de  faire  inceflamment. 

Je  tâchai  de  faire  fupprimer  l'arti- 
cle  qui  regardoit  les  contributions, 
foûtenant  que  c'étoit  une  chofe  à  ré- 
gler avec  l'Efpagne ,  &  qui  ne  tou- 
choit  pas  les  Etats-Généraux  :  mais 
ils  s'opiniâtrerent  fort ,  &  me  dirent 
qu'ils  ne  pouvaient  obliger  TEfpagne 
de  ratifier  dans  fix  femaines  ,  s'ils  n'a- 
voient  auparavant  arrêté  toutes  les 
conditions  qui  regardoient  cette  Cou- 
ronne ;  ainfi  je  propofai  que  cet  arti- 
cle fût  réglé  comme  il  Favoit  été  à 
Nimegue,  &  qu'ils  ôtafTent  les  clauv 
fes  qu'ils  y  avoient  ajoutées. 

Ils  avoient  mis  dans  un  autre  arti- 
cle que  Sa  Majeilé  ne  pourroit  faire 
aucun  acte  d'hoftilité  contre  l'Alle- 
magne pendant  tout  le  mois  qu'Elle 
donnoit  encore  à  l'Empire  :  mais  je 
leur  témoignai  qu'il  ne  falloit  rien 
mettre  dans  le  Traité  qui  regardât 
l'Empire  ;  ôc  après  quelques  difputes 
ils  acquiefcerent. 

Je  rejettai  abfolument  une  claufe 
qu'ils  avoient  inférée  ;  que  les  mêmes 
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garanties  poiirroient  comprendre  la 
Trêve  que  Sa  Majefté  faifoit  avec 
l'Efpagne,  &  celle  qu'Elle  dèvoit  fai- 
re avec  l'Empire  3  &  ils  s'en  defîfte- 
rent. 

Ils  avoient  fait  un  article  qui  con- 
tenoit  beaucoup  de  chofes  différentes, 
entr'autres  ,  qu'ils  ne  donneroient 
point  de  fecours  aux  Efpagnols  con- 
tre les  Alliés  de  Sa  Majefté  ,  Se  que 
le  Roi  ne  pourroit  recevoir  d'équiva- 
îens  dans  les  Pays-Bas,des  conquêtes 
qu'il  pourroit  faire  ailleurs  fur  le  Roi 
d'Eipagne ,  s'il  n'acceptoit  pas  ks 
offres.  Je  leur  repréfentai  qu'il  n'y 
ayoit  rien  de  plus  de  conféquence 
dans  tout  le  Traité  que  cette  fecon-? 
de  clatife  qu'ils  avoient  mile  Comme 
en  pàffaht  ;  Se  après  leur  en  avoir  fait 
voir  toute  l'importance  ,  je  leur  dé- 
clarai que  Sa  Majefté  m'avoit  permis 
de  le  leur  accorder.  Je  donnai  une 
extrême  joie  aux  bien-intentionnés , 
qui  eurent  moyen  de  confondre  les 
Partifans  du.  Prince  d'Orange,  en  fai- 
sant voir  l'excès  de  la  bonne  foi  de 
Sa  Majtfté.,  qui  vouloit  bien  prévenir 
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toutes  les  appréhendons  qu'ils  pou- 
voient  avoir  ,  &  leur  accorder  par  ce 
Traité  plus  de  chofes  qu'Elle  ne  leur 
en  avoit  promis.  Je  ne  voulus  pas  re- 
lever Fautre  difficulté  qui  regardoit 
les  Alliés  :  je  crus  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  leur  témoigner  que  cet 
article  étoit  chargé  de  trop  de  matiè- 
res j  Se  qu'il  fer  oit  mieux  de  les  lepa- 
rer.  Je  leur  propofai  pour  cela  de 
fuivre  le  projet  que  j'avois  fait,  où 
cet  article  étoit  plus  nettement  expo- 
fé  ,  l'ayant  divifé  en  trois.  Et  comme 
il  me  paroiiïbit  auffi  que  l'ordre  de 
leur  projet  n'étoit  pas  naturel,  dans 
l'arrangement  des  articles  ,  Se  que 
l'extention  pouvoit  être  tournée  d'u- 
ne autre  manière  :  je  leur  lus  celui 
que  j'avois  fait ,  qui  étoit  divifé  en 
trois  parties  ;  la  première  contenoit 
l'étabiilîement  de  la  Trêve  pendant 
vingt  années  ,  Se  fpécifioit  tous  les 
lieux  dont  le  Roi  Se  le  Roi  d'Efpagne 
dévoient  demeurer  en  poiTeffion  pen- 
dant cette  Trêve.  Enfuite  j'avois  ex- 
pliqué toutes  les  conditions  auxquel- 
les Sa  Majefté  s'obligeoit ,  en  cas  que 
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l'Efpagne  ratifiât  dans  lix  femaines  ; 
Se  puis  toutes  les  obligations  dans? 
lefqu elles  les  Etats  -  Généraux  dé- 
voient entrer ,  en  cas  que  l'Efpagne 
ne  ratifiât  point.  Ils  approuvèrent  cet 
ordre,  &  emportèrent  mon  projet. 

Comme  ils  fe  levèrent  pour  s'en 
aller,  ils  me  demandèrent  fî  je  ne  pou- 
vois  pas  confentir  que  les  intérêts  du 
Prince  Charles  de  Lorraine  fufTent 
renvoyés  à  la  Diète  de  Ratifbonne  : 
-mais  ils  n'y  infifterent  pas  après  le 
premier  refus  que  j'en  fis ,  auquel  ils 
s'étoient  bien  attendus. 

Ainfi  la  difeu  filon  des  articles  de 
ce  Traité  que  les  Créatures  du  Prin- 
ce d'Orange  fe  flattoient  de  faire  traî- 
ner  fept  ou  huit  jours ,  fut  terminée 
dans  une  féance  ;  car  quoique  nous 
eûmes  encore  deux  conférences  ,  ils 
ne  firent  que  rebattre  les  mêmes  dif- 
ficultés. Je  fus  furpris  qu'ils  fe  fuf- 
fent  défi  liés  fi  vite  de  celles  qu'ils 
avoient  refolu  de  me  faire;  car  j'a- 
Yois  eu  copie  d'une  réfolution  qu'ils 
avoient  communiquée  à  leurs  Alliés 
par  laquelle,  ils  leur  '  promettoient  de. 
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ftipuler  dans  le  Traité  que  Sa  Majefté 
ne  feroit  commettre  aucun  ade  d'ho£ 
lité  pendant  le  mois  de  délai  qu'Elle 
donnoit  pour  ligner  le  Traité  avec 
l'Empire  ,  &  que  li  on  ne  pouvok 
terminer  les  affaires  de  Lorraine  à  la 
Haye ,  on  les  renvoyeroit  par  un  arti-? 
cle  du  Traité  à  Ratifbonne. 

Les  Etats-Généraux  revinrent  donc 
chez  moi  le  27.  fur  les  quatre  heures  Z9  JuI* 
après-midi,  &  y  demeurèrent  jufques  l6z** 
à  neuf  heures  du  foir.  Ils  avoient  pris 
la  fuite  des  articles  de  mon  projet: 
mais  ils  avoient  remis  les  mêmes 
chofes  que  j'avois  rejettées  ,  j'en  fus 
quitte  pour  les  refufer  encore  une 
fois.  Ils  s'opiniâtrerent  cependant  fî 
fort  à  vouloir  que  les  Troupes  de  Sa 
Majefté  fortifient  inceffamment  des 
Pays-bas  Efpagnols ,  que  j'en  fus  fur- 
pris;  quelques-uns  même  me  décla- 
rèrent qu'ils  ne  pouvoient  paffer  cet 
article  comme  je  le  fouhaitois  fans 
avoir  de  nouveaux  ordres  de  leurs 
Provinces.  Je  leur  répondis  que  je  ne 
croyois  pas  que  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  eût  leloifir  d'attendre,  ces 
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nouveaux  ordres.  Enfin  ils  me  de-i 
mandèrent  s'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  trouver  quelque  expédient.  Ils  me 
propoferent  de  faire  fortir  les  Trou- 
pes après  l'échange  des  ratifications 
des  Etats-Généraux?qui  devoir  fe  fai- 
re dans  trois  femaines.  Je  leur  dis 
qu'il  m'étoit  auiTi  impoflible  de  me 
départir  de  mes  ordres  pour  trois  fe- 
maines que  pour  fix.  Ils  me  repré- 
ienterent  encore  les  inconvéniens 
qu'il  y  avoit  que  les  Troupes  de  Sa 
MajefTépufTent  après  la  fignature  du 
Traité  entrer  dans  le  coeur  du  pays  ; 
qu'elles  vinffent  donner  de  la  jaloufle 
aux  Places  fortes  ;  qu'elles  palTafTent 
le  Canal  de  Bruges  :  &  fi  je  ne  pou- 
vols  pas  convenir  qu'elles  n'iroient 
pas  dans  tous  ces  endroits-là.  Je  leur 
témoignai  que  je  ne  croyois  pas  que 
ce  fut  l'intention  de  Sa  Ma j elle  de 
donner  de  tels  ordres  à  fes  Troupes  , 
mais  que  je  ne  pouvoïs  convenir  de 
lien  là-deiïus.  Ils  me  propoferent  de 
faire  une  ligne  fur  la  Carte  pour  mar- 
quer feulement  l'endroit  où  je  pour- 
rois  nie  faire  fort  que  les  Troupes  de 
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Sa  Majefté  n  iroient  pas.  Je  témoi- 
gnai que  je  ne  pouvois  me  faire  fort 
d'aucune  chofe  de  cette  nature ,  Se 
fur-tout  que  je  me  garderois  bien  de 
marquer  fur  la  Carte  les  lieux  où  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  ne  pourroient 
palier.  Enfin  après  s'être  levés  deux 
ou  trois  fois,  ils  me  déclarèrent  qu'ils 
n'avoient  pas  d'ordre  de  palier  cet 
article  ;  mais  que  fi  je  voulois  bien 
mettre  feulement  fur  un  billet  les  ex- 
pédiens  que  je  croyois  les  plus  pro- 
pres pour  empêcher  que  ceux  qui 
vouloient  allumer  la  guerre  n'en  pri£- 
fent  occalion,  fur  les  différens  campe*- 
mens  que  feroit  l'Armée  de  Sa  MajeA 
té ,  &  leur  promettre  en  même-tems 
que  je  ferois  mes  offices  ^auprès  d'El- 
îe ,  afin  qu'Elle  voulût  bien  régler  la 
marche  de  fes  Troupes  conformé- 
ment à  mon  écrit  ;  ils  en  feroient  rap- 
port à  leurs  Principaux  ;  ôc  ils  efpé- 
roient  que  les  efprits  fe  remettroient 
de  l'alarme  où  ils  étoient.  Meilleurs 
d'Amfterdam  m'a  voient  fait  prier  fous 
main  de  me  relâcher  là-dellus  autant 
que  je  le  pourrois;  le  Prince  d'Oran^ 
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ge  ayant  tellement  alarmé  les  Etats 
par  fes  lettres,  que  déjà  Ton  corn- 
mencoit  à  la  Haye  à  entrer  en  défian- 
ce ;  &  fes  Créatures  fe  fervant  utile- 
ment de  cette  occafion,  me  prerToient 
vivement  de  convenir  que  les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  ,  Se  celles  des  Etats 
Généraux  fe  retireroient  incerTam- 
ment ,  ou  du  moins  après  l'échange 
des  ratifications  des  Etats-Généraux  : 
mais  n'ayant  ofé  me  départir  de  mes 
ordres  qui  m'étoient  bien  nettement 
expliqués ,  je  pris  le  parti  de  faire  fur 
le  champ  un  écrit  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

«  Il  me  femble  *  qu'on  ne  peut 
«  prendre  de  plus  grandes  fûretés  pour 
«  empêcher  qu'il  n'arrive  des  incon- 
«*  véniens  pendant  les  fixfemaines  que 
**  les  Troupes  du  Roi  mon  Maître  at- 
«  tendront  dans  les  Pays-Bas  les  rati- 
«  fications  d'Efpagne  ,  que  Tengage- 
«  ment  dans  lequel  Sa  Majefté  veut 
«  bien  entrer,  que  fes  Troupes  ne  fe- 
«  ront  pendant  tout  ce  tems-là  aucun 

*  Billet  que  je  donnai  le  27  Juin  pour  îc  Campe- 
miens  à&s  Troupes  du.  Roi.. 
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^a&e  d'hoftilité  :  mais  pour  fatisfaire 
«  à  ce  qu'on  me  demande,  Se  pour  une 
«plus  grande  précaution  ,  je  crois 
a  qu'on  ne  peut  rien  délirer  de  plus  , 
«  ïinon  que  les  Armées  de  Sa  Majefté 
a  ne  donnent  aucune  jaloufie  aux  Pla- 
«  ces  fortes ,  Se  pour  cela  qu'elles  ne 
«  campent  point  à  une  lieue  près  de 
*  ces  Places  ;  qu'elles  ne  viennent 
«  point  en  deçà  du  Canal  de  Bruges  , 
«non  plus  qu'en  deçà  du  Canal,  ou 
a  de  la  Rivière  qui  va  de  Gand  à  Den- 
«  dermonde  ;  qu'elles  ne  viennent  pas 
«  à  trois  lieues  de  Malines ,  Se  qu'elles 
«  n'approchent  point  de  trois  lieues  du 
«  Canal  qui  va  de  Bruxelles  à  Anvers. 
«  Si  on  trouve  cela  raifonnabîe  ,  j'of- 
«  fre  de  faire  des  offices  auprès  du  Roi 
«  en  même  -  terns  que  j'aurai  l'hon- 
«  neur  d'envoyer  le  Traité  ligné  à  Sa 
«  Majefté ,  Se  je  ne  doute  pas  que  mes 
«  offices  ne  foient  efficaces  ,  Se  que  Sa 
«Majefté  n'ordonne  à  fes  Troupes 
«de  fe  conformer  à  ce  que  j'ai  mar- 
te que  ci-deflus.  » 

Nous  difputâmes  auiîi  fort  long- 
tems  fur  l'article  des  contributions» 
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Ils  me  prefTerent  de  le  régler;  n'étant 
pas  juile  que  puifque  Sa  Majefté  vou- 
loir, bien  éloigner  la  guerre  de  leur 
voifïnage ,  on  laifîat  indécis  des  diffé- 
rends qui  pourroient  donner  occafion 
à  des  a&es  d'hoftilité.  Comme  je  ne 
voyois  pas  de  raifon  de  leur  refufer 
ce  qu'ils  demandoient,  je  m'en  tins 
à  l'article  couché  dans  le  Traité  de 
Nimegue,  qui  porte  que  les  contribu- 
tions demandées  aux  pays  qui  y  font 
fournis  doivent  être  payées  jufqu'à 
l'échange  des  ratifications.    Le  Sieur 
Dickfeli  le  refufa ,  &  ne  manqua  pas 
d'alléguer  ce  qui  étoit  arrivé  après  la 
paix  au   fujet  des    contributions  de 
Breda ,  dont  le  Roi  voulut  être  payé, 
quoique  les  Hàbitans  de  cette  Baron-* 
nie  n'euiTent  point  fait  de  Traite, 
parce  qu'il  y  avoit ,  les  contributions 
demandées  aux  pays  qui  y  font  fou- 
rnis ,  Se  non  pas ,  aux  pays  qui  s'y  font 
fournis.  Les  Etats-Généraux  avoient 
foûtenu  ,  qu'on  ne  pouvoit  prétendre 
qu'un  pays  dût  des  contributions  , 
s'il  n'en  étoit  convenu  par  un  Traité , 
ou  s'il  n'avoit  été  forcé  à  des  paye- 
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mens  actuels  &  confécutifs  par  des 
exécutions  militaires  ;  Se  que  ni  Fun 
ni  Fautre  ne  fe  trouvoit  à  Fégard  de 
laBaronniede  Breda.  M.  deLouvois 
prétendit  que  cela  étoit  vrai  il  Fou 
avoit  mis  ,  les  Pays  qui  fe  font  fournis  ; 
mais  que  Fon  avoit  mis  ,  les  Pays  qui 
font  fournis  a  la  contributio  n\  Se  que  pour 
cela  il  fuffifoit  qu'on  eût  demandé  les 
contributions  ,  &  que  fur  le  refus 
qu'on  en  auroit  fait ,  on  eût  fait  des 
exécutions  militaires  ;  qu'on  foûmet- 
toit  par-là  les  pays  aux  contributions, 
Se  fur  ce  fondement  on  avoit  fait  payer 
la  Baronnie  de  Breda  après  la  paix 
de  Nimegue ,  fur  le  pié  de  la  deman- 
.  de  de  FIntendant  de  Maeftrik ,  quoi- 
qu'elle auroit  été  modérée  de  beau- 
coup ,  fi  cette  Baronnie  eût  entré  en 
compofition;  de  forte  que  pour  ne 
pas  tombereune  féconde  fois  dans  cet 
inconvénient,  M.  Dickfeld  deman- 
doit  que  Fon  mît ,  les  contributions  éta- 
blies ,  ou  bien ,  les  contributions  deman- 
dées aux  Pays  qui  s'y  font  fournis  :  mais 
je  refufai  Fun  Se  Fautre ,  &  cet  article 
demeura  indécis* 
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Mais  la  plus  grande  conteftatïon 
de  toutes  ,  fut  l'article  qui  regardoit 
les  Alliés.  Ils  l'avoient  eouchç  de 
cette  forte  : 

Et  en  cas  que  le  Roi  d'Eipagne 
n'accepte  pas  dans  ....  femaines  les 
conditions  fufdites  de  la  Trêve  ,  & 
n'en  faiïe  la  ratification  en  bonne  Se 
due  forme  ,  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  s'obligent  de  ne  donner 
tant  que  la  préfente  guerre  durera  au- 
cun fecours  aux  Efpagnols  par-tout 
ailleurs,  ni  contre  le  Roi,  ni  contre 
fes  Alliés;  Se  Sa  Majefté  s'oblige  que 
ni  Elle  ,  ni  aucun  de  fes  Alliés ,  n'at- 
taqueront ni  incommoderont  par  au- 
cun a&e  d'hoftilité  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiffe  être ,  aucune  des 
Villes  ou  Places  fortes  des  Pays-Bas, 
moins  de  réduire  fous  fa  puiifance  ou 
de  s'emparer  foit  par  révolte,  échan- 
ge ,  ceiîion  volontaire ,  ou  par  quel- 
que voie  que  ce  foit ,  d'aucune  de$> 
Places  ,  Villes ,  lieux  Se  pays  dudit 
Pays-Bas ,  même  de  n'y  pouvoir  faire 
la  guerre  dans  le  plat-pays,  fi  les  Es- 
pagnols s'en  abftiennent  3  Se  quoi- 
qu'ils 
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qu'As  continuaient  à  faire  des  actes 
cThoililité  dans  le  Pays-Bas  contre  la 
France  ,  Sa  Majeflé  s'oblige  auflî  en 
tel  cas  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre les  Villes  ou  Places  fortes ,  &  de 
ne  les  attaquer  ou  incommoder  par 
aucun  ade  d'hoftilité  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiiTe  être;  Sa  Majefté 
fe  refervant  le  pouvoir  de  porter  ks 
armes  dans  les  Pays  du  Roi  Catho- 
lique ,  par  -  tout  ailleurs  qu'auxdits 
Pays-Bas ,  jufques  à  ce  que  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes  fera  réta- 
blie. 

Je  pris  copie  de  cet  article ,  &  neuf 
heures  étant  fonnées,  les  Députés  des 
Etats  -  Généraux  allèrent  leur  rendre 
compte  de  l'état  de  la  négociation  ; 
Se  moi  j'allai  communiquer  à  l'Am- 
baffadeur  de  Danemark  &  aux  Mini- 
ftres  de  Cologne  &  de  Brandebourg 
cet  article  qui  touchoit  les  Alliés.  Ils 
y  trouvèrent  les  mêmes  difficultés  que 
j'y  avois  obfervées;  &  jevis  outre  cela 
qu'ils  n'étoient  pas  contens  que  les 
Etats-Généraux  s'engageaffent  feule- 
ment à  ne  pas  fecourir  leurs  Alliés  erx 

Tome  lllé  Q 
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cas  que  la  Trêve  ne  fe  fît  point.  Ils 
youloient  que  les  Etats  -  Généraux 
s'obligeafTent  à  ne  pouvoir  agir  con- 
tre les  Alliés  du  Roi,  même  après  que 
la  Trêve  feroit  faite.  Je  leur  repré- 
fentai  que  le  Roi  ne  pouvoit  ftipuler 
en  faveur  de  fes  Alliés  plus  qu'il  ne 
demandoit  pour  lui-même  ;~Sc  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  d'exiger  que  les  Etats 
Généraux  s'obligeafTent  à  demeurer 
neutres  indéfiniment.  Je  demandai  à 
l'AmbaiTadeur  de  Danemark  comme 
pavois  déjà  fait  plufieurs  fois,  s'il  fe» 
roit  content  que  je  convinffe  que  tou- 
tes chofes  demeureraient  dans  l'Em- 
pire à  l'égard  du  Roi  fon  Maître  fur 
le  pié  où  elles  étoient  au  premier 
d'Août  i  (58 1  ;  parce  que  ce  feroit  un 
grand  argument  fi  je  pouvois  dire  aux 
Etats-Généraux  que  les  Alliés  du  Roi 
eonfentant  que  la  trêve  dans  l'Empi- 
re fût  réglée  même  à  leur  égard  fur 
le  pié  que  Sa  Majefïé  l'avoit  propo- 
fé,  ce  ne  feroit  plus  que  par  la  faute 
de  leurs  Alliés  fi  la  trêve  ne  fe  faifoit 
pas  ;  ôc  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  les 
Etats -Généraux  demeuraflent  après 
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cela  dans  la  liberté  de  lés  fecourir  : 
mais  il  ne  me  voulut  pas  répondre 
précifément,  3c  me  dit  que  leRoifon 
Maître  avoit  des  démêlés  qui  ne  re- 
gardoiént  pas  l'Empire ,  comme  étoit 
celui  de  Slefwick ,  &  qu'il  en  pou- 
Voit  avoir  aufîi  avec  la  Suéde  hors 
de  TÈmpire.  Quoique  je  trouvafle 
l'AmbafTadeur  de  Danemark  fort  dé- 
raifonnable,  je  ne  voulus  pas  lui  dé- 
clarer les  ordres  que  j'avois  de  con- 
venir pour  fon  Maître ,  de  même  que 
pour  le  Roi ,  qu'ils  demeureroient  en 
porTeiïion  de  ce  qu'ils  occupoient  le 
premier  d'Août  1 68 1,  feten  les  offres 
que  le  Roi  avoit  faites  fi  fouvent  3  &  à 
la  Haye ,  Se  à  la  Diète  de  Ratifbon- 
ne.  Je  m'avifai  d'un  autre  expédient. 
Comme  j'avois  remarqué  qu'il  avoit 
fes  prétentions  ,  Se  que  l'Envoyé  de 
Brandebourg  avoit  aufïi  ks  vues  par- 
ticulières ,  qui  ne  s'accordoient  pas 
avec  celles  du  Danemarkrje  dreflai  un' 
article  touchant  les  Alliés  que  j'en- 
voyai à  l'un  6c  à  l'autre  féparément  4 
Se  les  priai  par  un  billet  de  me  doni 
ne*  leur  avis.  Cet  article  portoit  : 
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IX. 

Et  fi  ledit  *  Seigneur  Roi  Catholi- 
que n'accepte  pas  ladite  Trêve  aux 
conditions  ftipulées^  &  que  dans  fix 
femaines  à  compter  du  jour  de  la  fi- 
gnature  de  la  préfente  Convention  , 
il  n'en  fournifie  pas  un  a&e  de  ratifi- 
cation en  bonne  &  due  forme ,  lef- 
dits  Etats-Généraux  s'obligent  en  ce 
cas  de  retirer  immédiatement  après 
ledit  tems  toutes  leurs  Troupes  des 
Pays-bas  Efpagnols  ,  &  de  ne  donner 
tant  que  la.  préfente  guerre  durera 
aucune  afTifîance  à  la  Couronne  d'E£ 
pagne ,  ni  à  fes  Alliés  directement  ni 
indirectement ,  par  Mer  ou  par  Terre, 
en  quelque  endroit  que  ce  puifie  être; 
&  s'engagent  à  ne  commettre  aucun 
a&e  d'hoitiiité  contre  les  Troupes , 
Pays  ou  Sujets ,  ni  contre  les  Alliés 
de  Sa  Majefté  en  faveur  de  leurs  Al- 

*  Article  drefTé  par  l'AmbafTadeur  de  France,  feu- 
lement pour  le  faire  voir  aux  Miniftres  des  Alliés  de 
Sa  Majefté ,  &  <jui  n'a  pas  été  délivré  aux  Etats-Gé^ 
siéxaux. 
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liés ,  s'ils  refufent  d'accepter  la  Trêve 
aux  conditions  offertes  à  l'Empire  par 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  ,  tant 
que  les  différends  qui  font  à  préfent 
en  nature  ne  feront  pas  terminés  par 
une  Paix  ou  par  une  Trêve. 

Et  Sa  xMajefté  Très-Chrétienne  s'o- 
blige réciproquement,  &c. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  me  faire 
deux  réponfes  entièrement  oppofées: 
l'un  trouvoit  que  je  déiîgnois  trop 
les  affaires  de  l'Empire ,  &  qu'il  ne 
les  falloir  pas  marquer  fi  précisément; 
l'autre  que  je  ne  les  marquois   pas 
affez ,  &  qu'il  falloir  nommer  l'Em- 
pire.   Ils  ne  s'accordoient  qu'en  ce 
qu'ils  fouhaitoientque  je  n'attachaffe 
pas  l'obligation  dans  laquelle  les  E- 
tats-Généraux  entroient ,  de  ne  point 
agir  contre  les  Alliés  du  Roi ,  au  refus    ■ 
que  feroient  leurs  Alliés  d'accepter 
la  Trêve  aux  conditions  offertes  à 
l'Empire  par  Sa  Majefté;  voulant  que 
les  Etats  -  Généraux  ne  puffent  en 
quelque  cas  que  ce  fût  fecourir  leurs 
Alliés.   Je  communiquai  cette  affaire    19  Juillet 
à  Meilleurs  d'Amfterclam,  qui  me  té-  *584> 
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moignerent  être  fort  bien  informés* 
des  démarches  que  l'Ambaffadcur  de 
Danemark  &  l'Envoyé  de  Brande- 
bourg faifoient  ;  qu'ils  en  étoient  fort 
en  colère  contre  FEnvoyé  de  Brande- 
bourg :  qu'ils  en  feroient  des  plaintes 
à  cet  Ele&eur ,  &  lui  feroient  deman- 
der fî  c'étoit  par  fon  ordre  que  fon 
Envoyé  agiflbit.  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  l'AmbaiTadeur  de  Danemark 
ils  n'en  parleraient  point,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  que  fon  but  n'étoit 
autre  que  de  traverfer  le  Traité ,  Se 
qu'il  n'en  feroit  point  défavoiié  en 
Danemark.  Ils  m'affûrerent  cepen- 
dant qu'il  n'en  failoit  pas  davanta- 
ge pour  renverfer  tout  ce  que  nous 
avions  fait  jufques-là.  Que  jamais  les 
Etats  -  Généraux  n'a  voient  compris 
qu'il  failoit  renoncer  à  toutes  leurs 
alliances ,  &  que  quoi  qu'ils  n'euiïent 
aucun  delTein  d'entrer  en  guerre ,  ils 
ne  prétendoient  pas  fe  lier  les  mains 
Se  fe  déshonorer  de  la  forte.  Qu'ils 
avoient  des  raifons  pour  ne  pas  fecou- 
rir  les  Efpagnols  ;  mais  qu'ils  n'en 
avoient  pas  pour  abandonner  leurs' 
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autres  Alliés  ;  &  que  ce  n'en  étoit  pas 
une  que  d'alléguer  qu'ils  refufoient 
les  offres  de  Sa  Majefté  ,  quand  mê- 
me les  Alliés  de  Sa  Majefté  les  accep- 
teroient,  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas.  Ils 
me  firent  dire  par  defîus  cela,  que  les 
Etats  de  Hollande  s'étoient  féparés 
pour  quinze  jours;  qu'ainfi  les  diffi- 
cultés qui  furviendroient  feroient  ré- 
glées par  les  Députés  des  Etats-Géné- 
raux dont  le  Prince  d'Orange  étoit 
le  maître  ,  ou  renvoyées  dans  quinze 
jours  à  l'ArTemblée  de  Hollande  ; 
qu'ils  pouvoient  m'amirer  que  cela 
cauferoit  une  telle  altération ,  &  don- 
neroit  de  fi  grands  ombrages  ,  qu'on 
perdroit  cette  confiance  que  l'on  avoit 
prife  en  Sa  Majefté  ,  Se  que  le  Prince 
d'Orange  &  (es  Créatures  venant  à 
profiter  de  ce  déibrdre  pourroient 
empêcher  qu'on  ne  pût  jamais  con- 
clurre  cette  affaire;  qu'ils  meprioient 
de  confidérer  que  la  Province  de  Hol- 
lande n'étoit  pas  unanime  ;  que  cel- 
les de  Gueldres  Se  de  Zéiande  étoient 
contraires  ;  Se  que  celles  d'Utrecht 
#  d'Overiflel  s'étoient  déclarées  con,-? 
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tre  le  fentiment  de  leurs  Députés  aux 
•Etats- Généraux  ;  &  que  ces  Députés 
que  je  connoifîbis  mal-intentionnés, 
pourroient  par  de  faux  rapports  faire 
changer  leurs  Provinces. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
vinrent  chez  moi  le  18.  furies  qua- 
tre heures  après-midi ,  &  y  demeure^- 
rent  jufques  à  dix  heures  du  foir, 
Nous  reparlâmes  des  contributions , 
ôc  ils  me  preflerent  fort  de  confentir 
que  s'il  arrivoit  des  différends  fur  ce 
fujet ,  la  déciilon  en  fût  remife  au 
Boi  d'Angleterre.  Comme  j'y  fis  de 
la  difficulté,  cet  article  demeura  in^- 
décis.  Nous  paiTâmes  enfuite  à  celui 
des  Alliés ,  Se  malgré  les  remontran- 
ces de  MefTieurs  d'Amflerdam,  &  le 
peu  de  juftice  que  je  voyois  dans  les 
prétentions  des  Alliés  de  Sa  Majefîé, 
j'infîftai  pendant  toute  cette  féance 
qui  dura  fix  heures ,  ne  voulant  pas 
contrevenir  à  mes  ordres  ;  &  je  me 
fervis  de  toutes  les  raifons  que  Sa  Ma- 
jeflé  m'avoit  fuggérées  :  mais  je  vis 
qu'on  étoit  plutôt  prêt  de  tout  rom-r 
pre ,  que  d'accorder  une  claufe  indç-. 
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finie  pour  l'abandon  des  Alliés.  En- 
fin ils  me  dirent  que  tout  ce  que  je 
pouvois  fouhaiter  étoit ,  qu'ils  con- 
ïëntiffent  que  je  couchafîe  cet  article 
dans  les  termes  les  plus  forts  qui 
étoient  dans  mes  mémoires,  &  qu'ils 
l'admettroient.  Je  trouvai  cette  pro- 
portion fi  raifonnable  ,  que  j'y  con- 
ientis.  J'envoyai  donc  à  dix  heures 
du  foir  chez  l'AmbarTadeur  de  Dane- 
mark ,  Se  chez  les  Envoyés  de  Bran- 
debourg &  de  Cologne ,  pour  leur 
demander  s'ils  jugeoient  à  propos  que 
je  dreflafle  cet  article  conformément 
à  ce  que  j'avois  propofé  moi-même 
par  ordre  de  Sa  Majefté  ,  ou  s'il  fal- 
loir rompre  fur  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux n'en  vouloient  pas  faire  da- 
vantage, î Ils  n'eurent  garde  dédire 
qu'il  falloit  rompre.  L'Envoyé  de 
Brandebourg  n'eut  pas  de  réplique  à 
faire.  Celui  de  Cologne  me  manda 
qu'il  n'avoir  point  d'ordre  là-deflus  ; 
mais  qu'en  fon  particulier  il  étoit  de 
mon  avis  ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
fon  Maître  ne  l'approuvât.  Mais 
rAmbaffadeur  de  Danemark  ne  pou- 
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vant  rien  répondre  à  une  teile  propo-* 
lition,  me  manda  qu'il  auroit  fort  dé- 
fïré  que  je  difFérafTe  de -dix  jours  la 
Gonclullon  de  cette  affaire  ,  jufques  à 
ce  qu'il  pût  être  informé  des  inten- 
tions du  Roi  fon  Maître  ;  qu'il  nen 
favoit  autre  chofe  fmon  que  M.  de 
Meyerkrons  lui  avoit  écrit  que  j'a- 
vois  ordre  d'obtenir  un  article  qui 
mettroit  le  Roi  de  Danemark  à  cou- 
vert non-feulement  pour  ce  qui  re- 
gardoit  FEmpire ,  mais  encore  pour 
les  affaires  du  Holfteïn.  Il  infifta  mê- 
me pour  avoir  ce  délai ,  ce  qui  me 
furprit ,  car  c'étoit  tropfe  découvrir; 
d'ailleurs  il  ne  put  difconvenir  que 
les  Etats-Généraux  n'entreroient  pas 
dans  les  guerres  du  Nord  ,  &  qu'en 
tout  cas  Sa  Majefté  demeurant  dans 
la  liberté  d'affilier  {es  Alliés ,  le  Roi 
fon  Maître  y  gagnoit  encore.  Il  n'eft 
que  trop  évident  que  cet  Àmbaffa- 
deur  fouhaitoit  que  la  paix  ne  fe  fît 
point ,  &  qu'il  avoit  ordre  de  la  tra- 
verfer,  mais  d'une  manière  que  je  ne 
m'en  apperçuffe  pas  ;  ou  du  moins 
de  faire  enfortè  que  le  Roi  de  Dane- 
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mark  demeurât  dans  un  plein  repos 
fur  les  affaires  du  Holftein. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux 
revinrent  le  29.  au  matin  pour  exa- 
miner Farticle  que  pavois  drelTé  tou- 
chant les  Alliés ,  &  pour  vérifier  les 
autres ,  afin  de  les  faire  mettre  fur  le 
champ  au  net ,  &  ligner  le  Traité. 

Je  leur  communiquai  cet  article  , 
&  après  bien  dts  difputes  ils  confen- 
tirent3qu'il  fût  couché  non-feulement 
de  la  manière  que  Sa  Majefté  Tavoit 
demandé  par  mes  mémoires ,  mais 
bien  plus  avantageufement  Se  tel  à- 
peu-près  que  rAmbaffadeur  de  Da- 
nemark le  fouhaitoit ,  puifque  la  pé- 
riode qui  parîoit  des  Alliés  étoit  bien 
plus  féparéedans  cet  article,  qu'elle 
n'étoit  dans  mon  mémoire  du  17  de 
Février,  Le  mémoire  étoit  conçu  en 
ces  termes  : 

Pourvu  que  les  Etats  -  Généraux 
Rengagent  non  -  feulement  d'empê- 
cher  que  les  troupes  qu'ils  ont  pré» 
fentement  en  Flandre  ne  puifTent  être 
employées  ailleurs  qu'à  la  défenfe  des 
Places  que  le  Roi  Catholique  poflede 
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dans  les  Pays-Bas  ?  mais  même  de  ne 
pouvoir  donner  aucun  autre  fecours 
à  la  Couronne  d'Efpagne ,  en  quel- 
qu'autre  pays  que  ce  puifle  être ,  ni 
agir  directement  ou  indirectement 
contre  Sa  Majefté,  ou  contre  {es  Al- 
liés. Sa  Majefté  veut  bien  aufîi  s'o- 
bliger ,  &c.  Et  l'article  étoit  couché 
de  cette  forte. 

Et  fi  ledit  Seigneur  Roi  Catholique 
n'accepte  pas  la  fufdite  Trêve  aux 
conditions  flipulées  ,  &  que  dans  l'ef- 
pace  de  fix  femaines  à  compter  du 
jour  de  la  préfente  convention  ,  Sa 
Majeflé  Catholique  n'en  fourniffe 
pas  un  acte  de  ratification  en  bonne 
Se  due  forme  ;  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  s'obligent  en  ce  cas  de  reti- 
rer immédiatement  après  ledit  tems 
de  fix  femaines  toutes  leurs  Troupes 
des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  Se  de  ne 
donner  tant  que  la  préfente  guerre 
durera  aucune  affiftance  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,  directement  ni  in- 
directement ,  Se  tant  que  les  différends 
qui  exiflent  préfentement  ne  feront 
pas  terminés  ;  Se  ils  s'engagent  aufli 
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de  ne  commettre  aucun  acïe  cThoftili- 
té  contre  les  Troupes,  Pays  &  Sujets 
de  Sa  Majeflé  ,  ni  contre  fes  Alliés. 
Et  Sa  Majeflé  Très  -  Chrétienne  s'o- 
blige réciproquement ,  &c. 

Les  Etats-Généraux  me  demandè- 
rent avec  tant  d'inflance,  que  les  dif- 
férends qui  furviendroient  pour  les 
contributions  ,  fu fient  remis  au  Roi 
d'Angleterre,  que  je  ne  pus  me  dé- 
fendre d'y  confentir,  efpérant  que  Sa 
Majeflé  ne  le  trouveroit  pas  mauvais, 
puifqu'Elle  âvoit  bien  voulu  le  faire 
à  Tégard  des  conteflations  que  Ton 
pourroit  avoir  touchant  la  pofiefïron. 
Ils  ne  voulurent  point  admettre  ces 
termes  ,  (  les  contributions  demandées 
aux  Pays  qui  y  font  fournis  )  &  je  ne 
voulus  pas  mettre  (  les  contributions 
demandées  aux  Pays  qui  s'y  font  fournis) 
ainfi  on  mit  feulement ,  la  levée  des 
contributions  fera  continuée  ,  &c.  8c  on 
dit  que  chacun  Finterpréteroit  com- 
me il  Tentendroit.  Je  crus  que  Sa  Ma- 
jeflé n'y  perdroit  pas  à  le  laiffer  indé- 
fini. Du  furplus,  je  crus  cet  article  so  Juî4 
réglé  avantageufement  pour  le  Roi  |  ïss*. 
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car  fi  FEfpagne  n'acceptoit  pas  la 
Trcve  ,  la  levée  des  contributions  ne 
de  voit  pas  ceffer;  Se  fi  FEfpagne  con- 
fentoit  à  la  Trêve  ,  les  contributions 
fe  dévoient  payer  jufqu'au  jour  dé 
rechange  delà  ratification,  &  jamais 
on  n'avoit  pouffé  le  droit  des  contri- 
butions au-delà. 
29  Juin  Meilleurs  d'Amfterdam  m'avoient 
i6S4>  fa]t  prier  que  je  confentiffe  de  met- 
tre trois  femaines  pour  rechange  des 
ratifications  ;  parce  que  bien  qua  ne 
pas  perdre  un  moment  de  tems  ,  on 
auroit  pu  en  quinze  jours  envoyer  le 
Traité  dans  les  Provinces  ,  y  faire 
convoquer  des  Affemblées  générales, 
&  envoyer  à  la  Haye  la  ratification  , 
néantmoins  comme  les  Etats  de  Hol- 
lande étoient  féparés  pour  près  de 
quinze  jours  ,  &  qu'ils  avoient  à  dé- 
libérer dans  leurs  Villes  fur  les  affai- 
res qui  dévoient  être  réglées  dès  le 
mois  de  Décembre  précédent,  &  aux- 
quelles on  riavoit  pas  encore  penfé  ; 
cette  précipitation  les  auroit  jettes 
dans  un  grand  embarras  ;  ainfi  nous 
donnâmes  trois  femaines  pour  re- 
change des  ratifications. 
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Les  Etats  -  Généraux  me  prièrent 
encore  de  joindre  mes  offices  à  ceux 
qu'ils  ordonnoient  à  leur  Ambafla- 
deur  de  faire  auprès  du  Roi  ,  afin 
que  Sa  Majefté  voulût  bien  retirer  fes 
Troupes  des  Pays  -  bas  Efpagnols  , 
lorfque  its  ratifications  des  Etats-Gé- 
néraux auroient  été  échangées  ;  mais 
je  ne  voulus  pas  m'en  charger. 

Quoique  les  Etats  -  Généraux  Se 
moi  eu  fiions  des  Secrétaires  dans  ma 
fale  qui  copioient  les  articles  à  mefii- 
re  que  nous  en  étions  convenus,  nous 
ne  pûmes  achever  dans  la  matinée  , 
Se  nous  remîmes  la  fignature  du  Trai- 
té à  fix  heures  du  foir. 

Je  fus  averti  à  trois  heures  après- 
midi  par  un  homme  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  m'envoyèrent,  que  l'in- 
ftance  que  j'avois  faite  la  veille  en  fa- 
veur des  Alliés  de  Sa  Majefté  avoit 
penfé  rompre  la  négociation ,  &  que 
îî  j'y  avois  infifté ,  comme  il  auroit 
fallu  en  communiquer  dans  les  Pro- 
vinces ,  on  ne  feroit  jamais  revenu  à 
mettre  l'affaire  en  l'état  où  elle  étoit. 
Ils  me  donnèrent  avis  en  merae-tems 


2j5      Négociations 

de  me  rendre  facile  fur  quelques  dif- 
ficultés qui  n'étoient  pas  de  confé- 
quence  ,  fur  lefquelles  néantmoins 
les  Créatures  du  Prince  d'Orange  s'é- 
toient  déclarées  que  fi  je  ne  donnois 
les  mains ,  elles  ne  figneroient  pas  le 
Traite. 

Ils  me  firent  dire  en  même-tems  de 
me  donner  de  garde  de  l'AmbafTa- 
deur  de  Danemark  ;  qu'il  avoit  fait 
fous-main  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour 
empêcher  la  conclufion  de  ce  Traité, 
Se  qu'il  avoit  tenu  des  difeours  fort 
propres  à  faire  rompre  cette  affaire. 

Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
vinrent  chez  moi  à  fix  heures  du  foir  ; 
ils  me  firent  d'abord  les  difficultés 
dont  on  m'avoit  donné  avis  :  mais 
comme  ce  n'étoit  pas  des  chofes  efTen- 
tielles ,  j'y  apportai  toutes  les  facili- 
tés que  les  honnêtes  gens  pouvoient 
fouhaiter  ;  Se  enfin  nous  fignâmes  le 
Traité  de  Trêve ,  par  lequel , 

Les  Etats  -  Généraux  après  avoir 
avoué  dans  le  préambule  que  le  Roi 
donnoit  une  féconde  fois  la  paix  à  la 
Chrétienté,  s'engageoient  d'employer 

tou§ 
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tous  leuts  offices  auprès  du  Roi  dJEi~ 
pagne  pôiir  lui  faire  accepter  la  Trê- 
ve de  vingt  années  pendant  laquelle 
le  Roi  conferveroittous  les  lieux  donc 
il  s'étoit.  mis  en  ppffèffiôn  depuis  la 
paix  de  Nimegue  j  &  dont  il  jouuToïc 
le  premier  d'Août  1 68 1  ,  Se  par  def- 
fus  cela  de  la  Ville  Se  Prévôté  de  Lu- 
xembourg ,  de  Beau moiit,  de  Bou- 
vines ,  &  de  Ghimay  ,  avec  leurs  dé- 
pendances. 

En  cas  que  le  Roi  d'Efpagné  ap- 
prouvât dans  fix  femaines  là  Trêve  4 
le  Roi  devoit  retirer  fes  Troupes 
de  deffus  les  Etats  de  la  domination 
cTEfpagne  ,  &  reftituer  à  Sa  MajefM 
Catholique  tout  ce  que  fts  armes 
avoient  occupé  ;  entr'autres  ,  Cour- 
tray  Se  Dixmude  ,  après  qu'elle  érl 
au  roi  t  fait  abbàttrè  les  murailles  ôc 
rafer  les  fortifications. 

Si  le  Roi  d'Efpagne  ne  fournifToit 
pas  dans  fix  femaines  un  acle  de  rati- 
fication ,  en  bonne  Se  due  forme  ,  du 
préient  Traité  ,  les  Etats  -  Généraux 
s'obligeoient  de  retirer  immédiate- 
ment  après  les  fix  femaines ,  toutes' 
Tome  IflV  R 


; 


1258  Négociations 
leurs  troupes  des  Pays-bas  Efpagnols; 
Se  de  ne  donner  tant  que  cette  guerre 
dureroit  aucune  afïiftance  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  directement  ni  in- 
directement ;  &  ils  s'engageoient  aufîî 
de  ne  commettre  aucun  ade  d'holîi- 
lité  contre  les  Troupes  ,  Pays  &  Su- 
jets  de  Sa  Majefté  ,  ni  contre  fes  Al- 
lés; &  Sa  Majefté  s'obligeoit  de  n'at- 
taquer aucune  Place  des  Pays-Bas , 
de  n'y  point  faire  la  guerre  dans  le 
plat-pays  fi  les  Efpagnols  s'en  abfte- 
noient ,  &  de  n'y  point  recevoir  d'é- 
change ,  des  conquêtes  qu'Elle  feroit 
ailleurs  fur  la  Couronne  d'Efpagne , 
fe  réfervant  la  liberté  de  porter  fes 
armes  dans  les  Etats  du  Roi  Catho- 
lique par-tout  ailleurs  que  dans  les 
Pays-Bas. 

Ainfi  le  Roi  fe  rendit  maître  de  Lu- 
xembourg ,  Se  fit  une  Trêve  avanta- 
geufe ,  fans  que  le  Prince  d'Orange 
qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  grofle 
armée ,  Se  qui  faifoit  en  même-tems 
agir  fes  Créatures  dans  les  Provinces- 
Unies  pût  fauver  Luxembourg ,  ni 
empêcher  la  Trêve, 
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Comme  mes  lettres  étoient  toutes  29  j  » 
prêtes  ,  je  dépêchai  un  Courier  dans  1684. 
le  moment  que  le  Traité  fut  figné , 
Se  je  Tenvoyai  à  SaMajefïé.  J'écrivis 
par  la  même  voie  à  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg  que  je  venois  de  ligner 
le  Traité  avec  les  Etats -Généraux  , 
Se  qu'ils  avoient  défendu  exprellé- 
ment ,  il  y  avoit  déjà  deux  jours ,  au 
Prince  d'Orange  de  faire  aucun  aâe 
d'hoftilité  contre  les  Troupes  du 
Roi. 

Les  Etats  -  Généraux  dépêchèrent 
auffi-tôt  en  Efpagne ,  Se  communi- 
quèrent ce  Traité  aux  Miniftres  de 
leurs  Alliés*  Ceux  de  l'Empereur  Se 
du  Roi  d'Efpagne  ne  voulurent  pas 
s'y  trouver  :  ils  envoyèrent  deux  jours 
après  dans  toutes  les  Cours  des  Prin- 
ces leurs  Alliés  ,  un  écrit  fort  ample 
par  lequel  ils  juftifioient  leur  condui- 
te ,  Se  exhortoient  ces  Princes  d'ac- 
cepter les  conditions  offertes  par  le 
Roi. 

La  fignature  de  ce  Traité  fit  féparer    1 *  Juillet 
tous  les  Miniflres  des  Alliés.des  Etats  l685* 
Généraux  qui  étoient  à  la  Haye  pour. 
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former  une  ligue  contre  la  France  $ 
fous  prétexte  d'un  accommodement 
général.  Celui  de  Suéde  partit  le  pre- 
mier ;  ceux  de  Hanover ,  de  Lorrai- 
ne, de  Holftein  &  du  Cercle  de  Fran- 
conie  le  fuivirent  incontinent  *&  on 
ne  douta  point  que  ce  Traité  ne  pro- 
duisît le  rétabliffement  de  la  paix 
dans  toute  l'Europe.  Le  Réiident  de 
l'Empereur  ayant  confié  à  un  Député 
des  Etats-Généraux  de  fes  amis,  que 
l'Empereur  accepteroit  la  Trêve  aux 
conditions  offertes  par  le  Roi. 
-      Le  Roi  me  lit  réponfe  le  26.  fur  le 

Lettre   du  ,  ,  r       t  r*  '     * 

Roi  du  26proJet  donne  par  les  htats-Lreneraux 
juin  1 684.  à  leurs  Alliés  ,  que  je  lui  avois  en- 
voyé ,  &  me  donna  de  grandes  inf- 
trudions  là-defïus ,  que  je  ne  reçus 
que  le  lendemain  de  la  fignature  du 
Traité.  J'eus  feulement  la  fatisfa&ion 
de  voir,  quTl  vouloit  bien  que  je  me 
relâchaffe  fur  des  articles  que  j'à vois- 
fait  coucher  plus  avantageufement 
qu'il  ne  les  avoit  demandés.  Il  con- 
fentoit  aufîi  que  il  je  ne  pouvois  fai- 
te mettre  la  claufe  des  Alliés  comms 
iiravoit  propofé,  on  ne  parlât  d&m 
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le  traité  ni  de  fes  Alliés ,  ni  de  ceux 
des  Etats  ;  d'autant  plus  que  (es  Al- 
liés étant  Membres  de  l'Empire,  il 
ne  pouvoit  rien  llipuler  pour  eux  , 
que  leur  inclufion  dans  la  trêve  fur  le 
pié  de  la  pofleffion  où  ils  étoientdans 
Tannée  1681.  ee  que  le  Danemark 
ne  fouhaitoit  pas. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  cou-  î0  Juin 
ché  fi  avantage ufement  pour  les  Al-  1684. 
liés  l'article  qui  les  regardoit  ,  que 
j'appréhendois  que  les  Etats  -  Géné- 
raux ne  s'en  apperçuffent  avant  la 
ratification  ;  que  l'Envoyé  de  Brande- 
bourg en  étoit  très-content;  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  déraifonnable  que 
ce  que  fouhaitoit  l'Ambafiadeur  de 
Danemark  ,  qui  dans  le  tems  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  engageât  le  Roi 
fon  Maître  à  finir  les  démêlés  qu'il 
avoit  dans  l'Empire  fur  le  pié  que 
Sa  Majefté  l'avoit  propofé ,  vouloit 
qu'on  obligeât  les  Etats-Généraux  à 
ne  pas  fecourir  leurs  Alliés  contre 
lui.  Que  cependant  il  étoit  fatisfait 
de  la  manière  dont  cet  article  étoit 
rédigé. 

R  iij 
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Que  fi  les  Alliés  de  Sa  Majeflé 
m' av oient  fait  de  la  peine,  j'en  avois 
eu  bien  davantage  du  côté  des  Etats- 
Généraux.  Que  ceux  du  parti  du 
Prince  d'Orange  n'étoient  appliqués 
qu'à  chercher  i'occafion  de  rompre 
cette  affaire  :  que  les  Provinces  n'é- 
toient  pas  toutes  d'accord  ;  que  ceux 
qui  fouhaitoient  la  paix,  &  qui  étoient 
prévenus  de  mes  raifons,  n'ofoient 
en  parler  publiquement  ;  ainfi  ils  ne 
pouvoient  en  convaincre  tous  ceux 
qu'il  eût  été  néceiïaire  d'en  perfuader. 
Les  amis  du  Prince  d'Orange  au  con-r 
traire  fe  faifoient  un  mérite  d'appuyer 
hautement  ceux  qui  faifoient  quel- 
que difficulté,  bonne  ou  mauvaife. 
Et  que  dès  qu'il  fe  formoit  le  moin-r 
df e  fcrupule ,  tout  auffi-tôt  il  fe  ré- 
pendoit  un  bruit ,  que  la  France  les 
vouloir  tromper.  Que  je  pou  vois 
aiTûrer  Sa  Majeflé  que  ceux  qui  con- 
noiflbient  le  dedans  du  pays  ,  Se  les 
intrigues  du  Prince  d'Orange  ,  &  du 
Penfionnaire  Fagel ,  ne  fe  pouvoient 
prefqne  imaginer  au  commencement, 
qu'on  put  venir  à  bout  de  cette  afraire. 
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A  peine  avois-je  écrit  cette  lettre  ,  3  Juillet 
que  deux  Députés  qui  avoient  tra-  l68**- 
vaillé  au  Traité  de  Trêve  me  vinrent 
dire  de  la  part  des  Etats-Généraux , 
qu'ils  avoient  été  furpris  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  mis  dans  le  Traité ,  que 
les  Alliés  de  Sa  Majeflé  ne  pourroient 
point  attacher  les  Pays-Bas,  puifqu'il 
avoit  été  réfolu  dans  les  Etats-Gé- 
néraux d'inférer  cette  claufe;  qu'ils 
avoient  rapporté  aux  Etats-Généraux 
les  raifons  que  je  leuravois  alléguées 
pour  ne  la  pas  admettre;  mais  que 
comme  j'avois  offert  pour  les  guérir 
de  leur  appréhenfioîi  de  mettre  que 
Sa  Majeflé  n'attaqueroit  les  Pays-Bas 
ni  par  Elle ,  ni  par  fes  Alliés  3  ils  me 
prjoient  de  trouver  bon  que  Ton  rac- 
commodât l'article  comme  je  Pavois 
propofé.  je  leur  répondis  que  le  Trai- 
té étant  envoyé  il  n'étoit  pas  pofiible 
d'y  rien  changer  :  mais  ils  me  témoi- 
gnèrent une  fi  forte  inquiétude  dts 
bruits  qu'on  faifoit  courir  que  Sa  Ma- 
jeflé donneroit  des  troupes  à  l'Elec- 
teur de  Cologne,  avec  lefquelles  cet 
JLlç&eur  attaqueroit  les  Pays-bas  Et» 

o    — 
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pagnols  ,  &  Us  me  firent  de  fi  fortes 
inftances  afin  qu'on  mît  dans  un  arti- 
cle féparé  ,  que  quand  Sa  Majefté 
s'engageoit  à  ne  point  attaquer  les 
Pays-bas  Efpagnols ,  cela  s'entendoit 
qu'Elle  ne  les  feroit  pas  attaquer  par 
fes  Alliés  ,  que  j'y  donnai  les  mains 
d'autant  plus  volontiers  que  le  Roi 
et  oit  bien  éloigné  d'attaquer  les  Pays- 
Bas  fous  le  nom  de  l'Electeur  de  Co- 
logne ,  ôc  que  le  Penfionnaîre  Fagel 
cherchant  toute  forte  de  moyens  pour 
empêcher  que  les  Etats-Généraux  ne 
ratifiaffent ,  j'étois  perfuadé  que  fi  je 
leur  avois  refufé  cette  fatisfadion  , 
les  moins  éclairés  fe  feroient  imagi- 
nés que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque, 
raifon  importante, 

j'envoyai  en  méme-tems  au  Roi  la 
ïéfolution  de  la  Province  de  Zelande 
touchant  la  Trêve,  qui  faifoit  voir  la 
continuation  âçs  traverfes  que  for- 
inoient  les  Créatures  du  Prince  d'O- 
range. Cette  Province  fe  plaignoit 
qu'elle  n'avoir  pas  eu  le  loi  fi  r  de  déli- 
bérer ;  Se  elle  Et  voir  en  même-rems 
qu'on  avoir  bien  fait  de  ne  la  pas. 
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attendre,  puiiqu'elle  vouloir  iinpofer 
de  certaines  conditions  à  raccommo- 
dement qui  en  auroient  pu  empêcher 
la  conclufïon. 

Les  Etats- Généraux  avoient  ce-  Juill^ 
pendant  (i  grande  peur  que  le  Prince  1684, 
d'Orange  ne  les  engageât  dans  la 
guerre  ;  qu'ils  allèrent  au-delà  de  ce 
qu'ils  avoient  promis  par  le  Traité  , 
Se  rirent  fortir  leurs  troupes  des  Pays- 
tas  Efpagnols  11  brufquement ,  qu'il 
n'y  en  a  voit  plus  du  tout  le  4  de  juil- 
let. Je  fuis  perfuadé  ■  qu'ils  crurent 
audi  preiTer  par-là  les  Efpagnols  de 
nVner  la  Trêve  ,  en  leur  otant  toute 
efpérance  de  fecours. 

Le  Prince  d'Orange  de  fon  coté 
fut  11  furpris  ,  Se  fi  outré  que  le  Traité 
eût  été  figné  fi  vite  ,  car  il  s'étoit  flat- 
té que  l'on  confumeroit  bien  du  tems 
dans  la  difcufiîon  des  articles  ,  qu'il 
fut  de  retour  ce  même  jour  4  de  Juil- 
let à  Onflardik  ,  Maifon  de  campa- 
gne qu'il  a  à  trois  lieues  de  la  Haye 
d'où  il  partit  le  6.  pour  s'en  aller  à 
Dirert  qui  efl  une  Maifon  qu'il  a  fait 
bâtir  pour  la  chane  dans  le  Weîau 
auprès  de  Doefbourg. 
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Je  fus  averti  quelques  jours  après 
d'un  bon  endroit,  que  le  Penfionnaire 
Fagel ,  &  les  autres  Créatures  du  Prin- 
ce d'Orange  cherchoient  à  trouver  à 
redire  à  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dans 
ce  Traité;  qu'ils  biâmoïent  fort  les 
Députés  des  Etats-Généraux  d'avoir 
laine  mettre  dans  le  préambule  que 
Sa  Majefté  donnoit  une  féconde  fois 
la  paix  à  toute  la  Chrétienté  ,  difant 
que  c'étoit  une  chofe  qui  ne  devoit 
jamais  être  (ignée  par  les  Etats-Gé- 
néraux; mais  que  la  claufe  qui  regar- 
doit  les  Alliés  faiibit  bien  plus  de 
bruit  ;  que  Meilleurs  d'Amiierdam 
commençoient  même  à  en  prendre 
de  l'ombrage  ,  parce  qu'ils  avoient 
reçu  des  lettres  de  Berlin  oui  leur  fai- 
loient  croire  qu'il  y  avoit  un  projet 
entre  le  Roi  de  Danemark  8c  quel- 
qu'autré  Prince  pour  attaquer  la  Sué- 
de. Que  les  amis  du  Prince  d'Orange 
vouloient  fe  fervir  de  cet  article  pour 
empêcher  la  ratification  du  Traité. 
Qu'ils  repréfentoient  que  cette  clau- 
fe :  (Et  ils  s'engagent  aujji-  à  ne  com- 
mettre y  ni  à  Uijpr  commettre  aucun  a  fie- 
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d'hoftilité  contre  les  Troupes,  Pays  Ù* 
Sujets  de  Sa  Majefté  Tres-Chrétunne  , 
ni  contre  J es  Allies  )  étant  tout  -  à  -  fait 
féparée  ,  on  pourroit  inférer  que  les 
Etats  feroient  engagés  purement  Se 
fimplement  à  ne  point  agir  contre  les 
Alliés  de  Sa  Majefté,  pour  quelque 
raifon  que  ce  pût  être.  Et  comme  ce 
n'avoit  jamais  été  leur  intention ,  ils 
vouloient  me  demander  un  éclaircif- 
fement  :  mais  je  fis  parler  de  telle  for- 
te à  Meilleurs  d'Amfterdam,  Se  à  quel- 
ques autres  Membres  de  l'Etat,  qu'ils 
ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette  difficulté. 

Je  fis  favoir  auiîi  à  Sa  Majefté  ,  que 
quoique  les  Etats  -  Généraux  eufTent 
réfolu  le  famedi  précédent  de  me  par- 
ler pour  les  intérêts  du  Prince  d'O- 
range ,  peribnne  de  leur  part  n'étoit 
encore  venu  le  6.  de  juillet.  Comme 
ils  ne  vouloient  pas  faire  cette  dépu- 
tation  en  Corps  ,  ils  avoient  commis 
un  Noble  de  Hollande  ,  Se  celui-ci 
n'ayant  pas  été  bien  aife  de  fe  char- 
ger feul  d'une  pareille  commifïion  , 
cela  en  avoit  retardé  l'exécution. 
Je  fuppliai  le  Roi  de  me  preferire 
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ce  que  j'avois  à  obferver,  fuppofé  que 
le  Roi  d'Efpagne  envoyât  fa  ratifica-? 
tion  à  la  Haye ,  &  fi  je  ne  la  devois 
pas  refufer  en  cas  que  dans  le  corps 
de  la  ratification  ou  dans  le  fceau  , 
il  eût  pris  la  qualité  de  Duc  de  Bour- 
Lettrcd     g°&ne-    Hme  fit  réponfe  que  je  me 
Roi  du  24  gardaffe  bien  de  la  recevoir  ,  fi  le  Roi 
Juin  1 684.  d'Efpagne  prenoit  la  qualité  de  Duc 
de  Bourgogne ,  foit  dans  la  ratifica- 
tion ,  foit  dans  les  pouvoirs ,  ou  mê- 
me à  Fentour  du  fceau  qui  y  feroit 
attaché  ;  mais  que  quand  les  Armes 
de  Bourgogne  feroient  dans  le  fceau , 
comme    cela    fe   pourroit    regarder 
comme  un  quartier  d'alliance,  je  ne 
le  refufafie  point  ;  qu'il  falloit  que  le 
Traité  fût  inféré  de  mot  à  mot  dans 
la  ratification  d'Efpagne  ,  comme  il 
Fétoit  dans  la  fienne. 
lettres  da     Le  Roi  manda  qu'il  étoit  très-fatis- 
Rci  des  6  &  fz'lt  ju  Traité  que  j'avois  figné  ,  8c 

S  Juillet  j'i       >  1  •••■ij  \y  r 

qu  il  n  y  a  voit  rien  ni  aans  1  exprei- 
fion  ni  dans  la  fubftance  qu'il  n'eût 
fort  approuvé  ?  &  m'en  envoya  la  ra- 
tification. 

Il  me  témoigna  aufli ,  qu'il  avoir 


de  M*  le  Comte  d'Avaux.  269 
agréé  ce  que  j'avois  mis  dans  un  bil- 
let féparé  couchant  le  campement  de 
{es  Troupes  dans  les  Pays-bas  Efpa- 
gnols ,  jufqu'à  ce  que  l'Efpagne  eût 
ratifié  ;  &  qu'il  confentoit  que  tout 
ce  que  j'avois  écrit  fur  ce  fujet  fût 
exécuté.  QuTl  avoit  de  plus  accordé, 
que  fes  Troupes  ne  logeraient  pas 
dans  la  Gueldre  Efpagnole ,  ni  au- 
de-là  de  Nieuport  à  l'égard  de  la 
France. 

Qu'il  avoit  donné  ordre  en  même* 
tems  au  Maréchal  de  Schomberg  de 
favoir  du  Marquis  de  Grana  11  con- 
formément à  ce  qui  étoit  ftipulé  pac 
le  Traité  ,  il  vouloit  s'abftenir  de 
tous  ades  d'hoftilité,ou  les  continuer^ 
Se  qu'il  fe  conformât  à  la  réfolution 
que  prendroit  fur  ce  fujet  le  Marquis 
de  Grana. 

Je  fis  favoir  aux  Etats  -  Généraux  -x  j^  , 
que  j'avois  reçu  la  ratification  du  T6i^ 
Traité ,  &  je  pris  cette  occafion  de 
leur  communiquer  les  ordres  que  Sa 
Majeflé  avoir  donnés  à  M.  le  Maré- 
chal de  Schomberg,  de  ne  point  faire 
d'acles  d'hoflilité  dans  les  Pays -bas 
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Eipagnols ,  fi  le  Marquis  de  Granâ 
vouloit  bien  s'en  abftenir. 

Ils  vinrent  me  remercier  dès  le  mê- 
me jour  de  cet  avis  ,  Se  me  témoi- 
gnèrent qu'ils  voyoient  évidemment 
par-là  combien  étoit  fincere  l'inten- 
tion de  Sa  Majefté  pour  rétablir  au 
plutôt  le  calme  dans  les  Pays-Bas , 
Se  la  paix  dans  toute  l'Europe.  Ils  me 
communiquèrent  aufïï  la  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  dès  le  lendemain 
de  la  fignature  du  Traité ,  &  qu'ils 
avoient  déjà  exécutée,  de  rappeller 
leurs  troupes  des  Pays-bas  Efpagnols, 
Se  me  prièrent  d'employer  mes  offices 
auprès  du  Roi  afin  qu'il  rappellât  les 
liennes  aufîi-tôt  que  les  ratifications 
de  Sa  Majefté  Se  les  leurs  feroient 
échangées.  Ils  me  prefTerent  là-defTus 
avec  beaucoup  de  chaleur  :  mais  je 
leurs  fis  voir  qu'ils  dévoient  être  fatis- 
faits  ,  qoae  Sa  Majefté  eût  bien  voulu 
régler  le  campement  de  {es  troupes 
comme  ils  l'avoient  fouhaité ,  Se  bien 
plus  avantageufement  que  je  ne  leur 
avois  promis ,  Se  qu'Elle  eût  ordonné 
à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  de 
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fe  régler  à  l'égard  des  a&es  d'hoilili- 
té  félon  que  le  Marquis  de  Grana  le 
youdroit. 

Il  me  prièrent  de  vouloir  bien  faire 
un  article  féparé ,  par  lequel  en  expli- 
quant le  neuvième  nous  déclarerions 
que  Sa  Majeflé  ne  pourrait  attaquer 
les  Pays-Bas  ni  par  Elle-même  ni  par 
fes  Alliés.  Je  leur  fis  voir  l'inutilité 
d'une  pareille  explication  :  mais  com- 
me ils  y  étoient  fort  acharnés,  ôc  que 
je  vis  qu'ils  avoient  toujours  cette 
peur  chimérique  des  troupes  de  l'E- 
lecleur  de  Cologne, qui  étoit  de  beau- 
coup augmentée  depuis  qu'on  avoir 
fû  qu'il  vouloit  fe  rendre  maître  de 
la  Citadelle  de  Liège,  je  ne  ris  point 
de  difficulté  de  dreiTer  un  article  com- 
me j'en  étois  convenu  avec  les  deux 
Députés  qui  m'étoient  venus  trou- 
ver le  lendemain  de  la  iignature  du 
.Traité. 

Ledit  :*  Sieur  AmbafTadeur  de  Sa 
Majeflé  Très -Chrétienne,  Se  lefdits 
Sieurs  Députés  des  Etats  -  Généraux 

*  Article  féparé  touchant  les  Alliés  en  explication 
<3u  neuvième  articj^  du  Traité. 
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pour  donner  un  plus  grand  éclaircif- 
fement  à  l'article  IX;  de  la  conven- 
tion qu'ils  ont  lignée  à  la  Haye  le  29 
Juin  dernier ,  cOmnie  auili  pour  lever 
de  même  pour  prévenir  les  moindres 
fujetsdefcrupulë  Se  de  défiance  con- 
traires à  la  bonne  foi  avec  laquelle 
on  a  traité  de  part  Se  d'autre ,  ont 
trouvé  à  propos  de  déclarer  que  lotC- 
qu'il  eft  dit  dans  ledit  article  IX.  que 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  s'oblige 
de  n'attaquer  Se  de  ne  s'emparer  d'au- 
cune autre  Place  dans  les  Pays-Bas, 
Sec.  cela  s'entend  que  Sa  MajefM 
n'attaquera  ni  par  fes  Troupes  ni  par 
celles  dé  fes  Alliés  ,  Se  ne  s'emparera" 
d'aucune  autre  Place  dans  les  Pays- 
Bas,  tant  que  la  préfente  guerre  dure- 
fa  ;  Se  que  *lorfqu'il  eft  dit  que  les 
Etats-Généraux  n'affilieront  directe- 
ment ni  indirectement  pendant  là. 
jbréfente  guerre  la  Couronne  d'Efpa- 
gne ,  &c.  cela  s'entend  qu'ils  ne  lui 
donneront  auciîri  fecôurs  ni  par  Met 
ni  par  Terre  de  quelque  manière  Se 
en  quelque  lieu  que  ce  puiiïe  être  ,■ 
tant  que  la  préfenèe  guerre  durera. 
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Eh  foi  de  quoi  ,  Nous  Ambaffadeur 
r,ifdit  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne, 
&  Députés  fufdits  defdits  Etats-Gé- 
néraux; avons  figné  la  préfente  dé- 
claration qui  aura  la  même  force  Se 
vigueur  que  fi  elle  étoit  inférée  dans 
la  fufdite  convention.  Fait  à  la  Haye 
le  ...  .  Juillet  1 684. 

Il  paroîtra  peut  -  être  que  j'avois 
pris  de  mon  côté  une  précaution  qui 
n'étoit  pas  néceffaire  ,  puifque  l'arti- 
cle qui  regardoit  l'Efpagne  s'enten- 
doit  fuffifamment ,  &  qu'il  étoit  cou- 
ché dans  les  mêmes  termes  qui  étoient 
compris  dans  tous  mes  mémoires  : 
mais  puifque  les  Etats  -  Généraux 
avoient  voulu  exiger  de  moi  cette 
interprétation ,  je  me  fervis  de  cette 
occafion  pour  faire  mettre  des  ex- 
prenions  qui  marquaient  encore  plus 
autentiquement  un  entier  abandon 
de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Cependant  je  voulus  convenir  avec 
les  Etats  »  Généraux  de  la  manière 
dont  nous  en  uferions  à  l'égard  de 
cet  article  féparé ,  afin  qu'il  ne  retar- 
dât point  l'échange  des  ratifications 
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du  Traité ,  &  ils  confenrirent  d'e- 
changer  les  ratifications  que  Sa  Ma- 
jefté  m'avoit  envoyé  avec  les  leurs  4 
aufîi-tot  qu'ils  les  auroient  reçues  des 
Provinces  indépendamment  de  celles 
de  l'article  féparé  ;  &  je  me  chargeai 
de  fupplier  le  Roi  de  donner  une  ra- 
tification particulière  de  cet  article 
que  nous  échangerions  quand  je  Tau- 
rois  reçue. 

Ils  me  dirent  enfuite  que  Sa  Ma-' 
jefté  voulant  bien  afîïïrer  le  repos  dé 
leur  barrière ,  ils  efpéroient  que  la 
promefle  qu'Elle  leur  avoit  faite  dans 
l'article  X.  de  ne  point  prendre  d'é- 
change dans  les  Pays-Bas ,  s'étendroit 
à  tout  le  tems  que  dureroit  la  Trêve , 
&  que  cela  ne  feroit  pas  rertraint,ainfl 
que  je  l'avois  exprimé ,  à  la  durée  de 
la  préfente  guerre.  Je  leur  répondis 
que  ce  Traité  ne  contenoit  que  deux 
points  :  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  il 
l'Efpagne  Facceptoit  ,  Se  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire  fi  l'Efpagne  ne  Faccep- 
toit pas;-&  que  nous  n'avions  rien  fti- 
pulé  de  part  ni  d'autre  que  par  rap- 
port à  ces  deux  cas-là.  Que  cepen- 
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dant  s'ils  vouloient  s'engager  à  ne 
pouvoir  donner  aucune  aiîîftance  à 
FEfpagne  pendant  les  vingt  ans  de. la 
Trêve,  j'en  rendrois  compte  à  Sa  Ma- 
jette  ,  Se  j'efpérois  qu'elle  voudroit 
bien  leur  donner  fatisfaclion  à  cette 
condition-là.  Cette  réponfe  n'en  attira 
point  d'autre  de  leur  côté  ;  ils  me  di- 
rent feulement  qu'ils  en  fendroient 
compte  à  leurs  Supérieurs. 

Ils  m'apprirent  que  les  ratifications 
des  Provinces  de  Frife  Se  de  Gronin- 
gue  étoient  déjà  arrivées,  é.    - 

Je  mandai  au  Roi  le  14  de  Juillet  I4  Juîli^ 
que  les  Etats  de  Hollande  avoient x 
ratifié  ce  matin-là  le  Traité ,  Se  qu'ils 
avoient  même  ratifié  l'article  féparé 
dont,  j'étois  convenu  la  veille  avec 
les  Députés  des  Etats  -  Généraux  ,' 
quoique  je  ne  l'eufTe  pas  encore  jft- 

§né' 

Que  je  croyoïs  avoir  détourné  l'en- 
voi des  trois  Députés  en  France,  en 
Angleterre,  &  à  Berlin  pour  les  in- 
térêts du  Prince  d'Orange.  Que  les 
bien-intentionnés  avoient  témoigné  r  8  Jmlîea 
à  leurs  amis  qu'on  y  avoit  pourvu.  *" 
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fuffifamment  par  l'article  qui  portoît 
que  les  Traités  de  Nimegue  entre  Sa 
Majefté  Se  les  Etats  -  Généraux  de- 
meureroient  dans  leur  force  Se  vi- 
gueur ,  &  qu'ils  étoient  en  droit  en 
vertu  de  cet  article  de  faire  des  ins- 
tances auprès  de  Sa  Majefté  pour  re- 
mettre le  Prince  d'Orange  en  la  pof- 
fefïîon  de  la  Principauté  d'Orange , 
conformément  à  ce  qui  étoit  ftipulé 
par  le  Traité  de  Nimegue. 

Je  fis  favoir  auili  à  Sa  Majefté  que 
i4  juillet  le  Prince  d'Orange  &  fes  Créatures 
«624.  travailloient  encore  vivement  à  tra- 
verfer  l'échange  des  ratifications  ,  Se 
que  je  foupçonnois  fort  que  le  Sieur 
Dickfeld  n'eût  pris  prétexte  du  voya- 
ge qu'il  étoit  obligé  de  faire  à  Utrecht 
au  îujet  des  ratifications ,  pour  aller 
s'aboucher  auparavant  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  à  Diren  ,  Se  voir  avec 
lui  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'empê- 
cher l'entière  confommation  de  cette 
affaire. 

Que  ce  n'étoit  pas  pour  le  rétablif- 
fement  du  Prince  d'Orange  dans  fa 
Principauté ,  ni  autres  chofes  fembla- 
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blés  que  Dickfeld ,  &  les  autres  Créa- 
tures de  ce  Prince  agiffoient  ;  qu'ils 
n'avoient  d'autre  but  que  d'empêcher 
à  quelque  prix  que  ce  fat  que  les  E- 
tats-Généraux  ne  ratifialTent. 

J'appris  le  17.  qu'on  ne  fongeoit  *7  3y®k* 
effectivement  plus  à  envoyer  perfon-  l684-" 
ne  en  Angleterre  ni  à  Berlin  pour  les 
intérêts  du  Prince  d'Orange  ;  mais 
qu'on  pourroit  bien  envoyer  en  Fran- 
ce; qu'on  en  a  voit  déjà  parlé  à  quel- 
ques perfonnes  d'Amfterdam ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  bien-inten- 
tionnés qui  voulut  fe  charger  de  cet 
emploi  ,  à  moins  qu'on  n'y  joignît 
une  commifîion  pour  travailler  à  des 
Traités  de  Commerce ,  &  au  rétablie 
fement  des  anciennes  alliances  entre 
la  France  &  les  Etats-Généraux. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  m'é- 
tois  pas  trompé  dans  la  penfée  que 
j'avois  du  eue  delTein  du  voyage  du 
Sieur  Dickfeld  à  Utrecht  ;  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  n'eût  fait  pour  empê- 
cher cette  Province  de  donner  fa  ra- 
tification. Qu'il  avoit  gourmande 
tous  les  Députés  de  la  Ville  l'un  après 
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l'autre  ;  qu'il  leur  avoit  demandé  s'ils 
lie  favoient  pas  que  leur  fortune  dé- 
pendoit  du  Prince  d'Orange  ,  &  s'ils 
croyoient  qu'il  leur  pardonnât  de 
s'être  déclarés  perfonnellement  con- 
tre lui  en  cette  occafion ,  à  moins 
qu'ils  ne  refufaffent  de  ratifier  le  Trai- 
té ;  mais  que  fes  menaces  n'avoient 
rien  produit  fur  l'efprit  de  ceux  du 
Gouvernement  de  la  Ville.  Qu'il  n'en 
avoit  pas  été  de  même  à  l'égard  du 
Clergé  qui  compofe  une  des  trois  voix 
de  la  Province  d'Utrecht  ;  qu'ils  a- 
voient  eu  fi  grande  peur  que  le  Prince 
d'Orange  ne  leur  ôtât  leurs  places  fé- 
lon le  pouvoir  qu'il  en  avoit  ufurpé , 
«qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  pas  ratifier. 
Que  la  NobleiTe  qui  efl:  toute  au  Prin- 
ce d'Orange  en  avoit  fait  de  même  , 
Se  qu'ainfî  il  avoit  deux  voix  contre 
une.  Qu'on  étoit  extrêmement  fur- 
pris  du  procédé  du  Sieur  Dickfeld  , 
Se  qu'on  ne  pouvoir  comprendre 
comment  une  Province  ofoit  refufer 
de  ratifier  un  Traité  auquel  elle  avoit 
confenti,  &  que  fon  Député  avoit 
ligné  ^  qu'il  n'y  avoit  point  de  doute 
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que  la  Province  de  Hollande  n'y  en- 
voyât inceflamment ,  pour  lui  remon- 
trer la  conféquence  d'un  pareil  refus, 
&  les  fuites  fâeheufes  qu'il  pourroît 
attirer. 
Le  Prince   d'Orange   faifoit   aufîi 

o 

tous  fes  efforts  dans  la  Province  d'O- 
veriffel  pour  empêcher  qu'elle  ne  ra- 
tifiât; Se  pour  l'intimider  davantage  9 
il  avoit  fait  féjourner  une  partie  des 
troupes  des  Etats-Généraux  aux  en- 
virons de  cette  Province ,  Se  il  n'en 
étoit  pas  loin  non  plus  étant  toujours 
à  la  chafle  à  Diren. 

Sa  Majefté  m'écrivit ,  que  quoique     Lettre  $n 
le  Marquis  de  Grana  n'eût  pas  encore  Roi  du  ll 
accepté  la  fufpenfion  d'armes  qu'Elle  Juillec 
lui  avoit  fait  offrir  ;  néantmoins  com- 
me par  le  huitième  article  du  Traité 
que  j'avois  ligné  ,  Elle  étoit  obligée 
de  faire  céder  des  le  même  tems  tous 
a&es   d'hoftilité  dans  les  Pays  -  Bas 
contre  les  Villes  Se  lieux  appartenans 
à  la  Couronne  d'Efpagne,  même  dans 
le  plat-pays,  fi  les  Efpagnols  s'en  abf- 
îenoient  ,  Elle  ordonnoit  à  ceux  qui 
commandoient  dans  fes  Places  Se  Âr«» 
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mées  ,  d'empêcher  qu'il  s'en  commit 
aucun ,  jufques  à  ce  que  les  Troupes 
d'Efpagne  eufîent  commencé.  Qu'El- 
le  faifoit  de  même  revenir  toute  fon 
Infanterie  dans  fes  Places  ,  Se  rame- 
ner fon  artillerie  dans  fes  Arcenaux  ; 
enforte  qu'il  n'y  auroit  plus  que  la 
Cavallerie  &  les  Dragons  qui  demeu- 
reroient  dans  le  plat-pays  jufqu'à  l'é- 
change des  ratifications  d'Efpagne. 
'18  Juillet      Je  fis  réponfe  au  Roi  que  j'avois 

;U84.  fait  informer  Meilleurs  d'Àmilerdam 
de  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fon  In- 
fanterie de  fe  retirer  de  defTus  les  Ter- 
res d'Efpagne;  qu'ils  avoient  appris 
cette  nouvelle  avec  une  extrême  joie, 
Se  qu'ils  en  avoient  donné  part  fur  le 
champ  aux  Etats-Généraux  ,  &  que 
î'étois  fort  afïïiré  qu'elle  y  produiroit 
un  très-bon  effet. 

Les  Etats-Généraux  m'envoyèrent 
ao  Juillet  dire  le  20  de  Juillet  qu'ils  avoient 

k  6  84.  leurs  ratifications  ;  Se  m'ayant  deman- 
dé audience ,  ils  me  les  apportèrent 
fur  les  quatre  heures  Se  nous  en  fîmes 
l'échange. 

Us  me  prièrent  enfuite  de  ligner 
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l'article  féparé  touchant  les  Alliés 
dont  j'avois  déjà  envoyé  copie  à  Sa 
Majefté.  Ce  que  je  fis. 

Le  Sieur  Dickfeid  ne  revint  pas  à 
la  Haye;  il  ne  pouvoit  mieux  mon- 
trer fa  méchante  intention  après  avoir 
empêché  la  Province  d'Utrecht  de 
ratifier ,  que  de  ne  pas  venir  rendre 
compte  de  ce  refus ,  dans  l'appréhen- 
iion  qu'il  eut  que  les  Etats  de  Hol- 
lande n'y  donnaient  ordre  dans  le 
tems  ftipulé  :  mais  la  ratification  d'O- 
veriffel  étant  arrivée  ce  jour-là  mal- 
gré les  efforts  du  Prince  d'Orange , 
Se  les  cabales  de  fes  Créatures  ,  les 
Etats-Généraux  ayant  la  pluralité  des 
Provinces ,  &  préfuppofant  que  les 
autres  ratifieroient ,  ne  voulurent  pas 
laiffer  écouler  le  terme  preferit. 

Les  bien  -  intentionnés  trouvoient 
que  c'étoit  beaucoup  qu'ils  euffent 
empêché  que  le  Prince  d'Orange 
n'eût  ni  l'honneur  ni  l'avantage  qu'on 
eût  rien  flipulé  en  fa  faveur  dans  le 
Traité.  Il  eft  certain  qu'ils  fe  condui- 
sirent avec  beaucoup  de  bonne  foi  Se 
de  fermeté  en  cette  occafion  :  mais  il 
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ed  encore  plus  vrai  qu'après  les  avoir 
compromis  de  la  forte  ,  il  les  falloir 
foûtenir  dans  la  fuite.  Si  on  l'avoit 
fait,  le  Roi  auroit  difpofé  des  Etats- 
Généraux  à  fa  volonté. 
21  Juillet  J'envoyai  au  Roi  les  ratifications 
i6i+.  des  Etats-Généraux  ,  &  je  lui  mandai 
que  le  Prince  d'Orange  étoit  extrê- 
mement fâché  qu'elles  euifent  été 
échangées.  Qu'il  s'étoit  toujours  flat- 
té de  pouvoir  l'empêcher.  Que  {es 
Créatures  avoient  pris  un  tour  allez 
délicat  pour  traverfer  cette  affaire.  Ils 
avoient  fait  enforte  que  les  Provin- 
ces de  Gueldres  Se  de  Zelande  avoient 
confenti  de  ratifier  le  Traité  ;  mais  à 
condition  feulement  qu'on  n'en  feroit 
point  l'échange  qu'après  avoir  obte- 
nu une  entière  fatisfaclion  pour  le 
Prince  d'Orange.  La  Province  d'O- 
verîffel  avoit  fait  la  même  chofe  : 
mais  elle  avoit  ordonné  outre  cela  à 
fes  Députés  que  fi  les  Provinces  de 
Hollande ,  Frife  Se  Groningue  perfif- 
toient  à  vouloir  abfolumcnt  faire  l'é- 
change des  ratifications  fans  aucun 
retardement ,  fous  quelque  prétexte 
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que  ce  pût  être ,  ils  euifent  à  délivrer 
les  leurs  qui  étaient  pures  Se  fimples. 
Ces  Députés  exécutèrent  Tordre  de 
leurs  Supérieurs ,  Se  tinrent  ferme  jui- 
qu'au  20  de  Juillet ,  que  voyant  les 
Provinces  de  Hollande ,  Frife  &  Gro- 
ningue  réfolues  de  ratifier  indépen- 
damment des  autres  Provinces,  ils 
délivrèrent  leurs  ratifications,  &  aullï- 
tôt  la  réiblution  fut  priie  dans  les 
Etats-Généraux  d'en  faire  Féchange. 

Le  Roi  me  manda  quJil  approu-    Letttc  d-a 
voit  tout  ce  qui  contenoit  l'article  Roi  du  z4 
féparé  dont  j'étois  convenu  avec  les  JililIe= 
Etats  -  Généraux ,  Se   qu'il  m'en  en-  l5S4°- 
voyoit  la  ratification.  Sa  Majefté  y  en 
joignit  une  autre,  tant  du  Traité  que 
cie  cet  article  féparé  pour  en  faire  l'é- 
change avec  le  Miniftre  d'Efpagne  en 
cas  que  le  Roi  Catholique  envoyât  la 
lienne. 

Sa  Majefté  me  manda  que  l'Am- 
ba  (Fadeur  des  Etats-Généraux  Ta  voit 
fort  preffé  de  faire  retirer  fa  Cavalîe- 
rie  des  Pays-bas  Efpagnols  ;  mais  qu'il 
n'en  avoir  rien  voulu  faire  jufques  à 
ce  que  les  Etats  -  Généraux  euiTent, 
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ratifié.  Que  c'étoit  aux  Efpagnols  à 
remercier  les  Etats-Généraux  d'avoir 
rappelle  leurs  troupes  lorfqu'elles  n'é- 
toient  plus  néceflaires  à  la  défenfedes 
Places  du  Roi  Catholique ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  une  raifon  pour  obliger 
Sa  Ma j eilé  à  en  ufer  de  même  avant 
que  la  ratification  d'Efpagne  fût  ar- 
rivée, 
z  Août        Je  fis  favoir  aux  Etats  -  Généraux 
<*  *  «4.        que  le  Roi  m'avoit  envoyé  la  ratifica- 
tion de  l'article  féparé;  &  des  ratifi- 
cations du  Traité  pour  être  échan- 
gées avec  celles  d'Efpagne.  Ils  en  fu- 
rent fort  aifes  ,  &  m'ayant  demandé 
audience ,  ils  m'apportèrent  fur  les 
fix  heures  du  foir  un  mémoire  que  le 
Réfident  de  l'Empereur   leur  avoit 
préfenté  ce  jour-là  ,  avec  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  en  confé- 
quence. 

Ce  Réfident  *  après  avoir  exagéré 
avec  beaucoup  d'emphafe  le  zèle  de 
l'Empereur  pour  le  repos  de  tous  les 
Rois  ,  Princes ,  ôc  Etats  fes  Alliés ,  Ôc 

*  Mémoire  du  Réfident  de  l'Empereur  du  i  d'Août 


\ 


de  M.xe  Comte  d'Avaux.  2%$ 
généralement  de  toute  l'Europe  ,  Se 
avoir  repréfenté  par  un  long  difeours 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  meilleur  moyen 
pour  obvier  aux  dangers  dont  la  Chré- 
tienté étoit  menacée  par  le  Turc  , 
que  de  s'accommoder  avec  le  Roi 
Très-Chrétien  ,  déclaroit  que  Sa  Ma- 
jefté   Impériale  acceptoit  la  Trêve 
offerte  par  la  France  ,  tant  pour  Elle, 
que  pour  tout  l'Empire  ,  fes  Alliés  , 
&  ceux  compris  à  la  paix  de  Veftpha- 
lie  Se  de  Nimegue  ,  Se  en  particulier 
le  Cercle   de  Bourgogne  ;   comme 
auffi  pour  Sa  Majefté  Catholique ,  Se 
tous  fes  Royaumes  Se  Etats  ,  avec  in- 
clufion  desÂlliésd'Efpagne,&  en  par- 
ticulier de  la  République  de  Gènes  * 
&  cela  en  vertu  d'un  pouvoir  qu'Ellc 
en  avoit  du  Roi  d'Efpagne.  Qu'ainfi 
il  ne  reftoit  plus  pour  pacifier  toute 
l'Europe ,  qu'à  autorifer  le  Miniftre 
de  France  à  Ratifbonne  pour  con- 
clurre  une  Trêve  générale  entre  l'Em- 
pereur ,  l'Efpagne  ,  Se  la  France  ,  Se 
tous  leurs  Alliés.    Que  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  rappellât  fes  trou- 
pes ,  Se  fît  ceffer  toute  forte  d'a&es. 
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d'hofiiiité ,  afin  qu'on  pût  travailler 
à  la  Paix. 

La  réfolution  *  des  Etats  -  Géné- 
raux ,  portoit ,  que  puifque  FEfpagne 
àvoit  à  cette  heure  effectivement  ac- 
cepté la  Trêve  offerte  par  le  Roi ,  ils 
attendoient -que  Sa  Majefté  donne- 
roit  les  ordres  néceffaires  à  fon  Mi- 
niftre  à  Ratifbonne  ,  afin  qu'il  pût  fi- 
nir cette  affaire  fuivant  l'acceptation 
faite  par  le  Roi  d'Efpagne  avec  in- 
clufion  de  (es  Alliés ,  Se  nommément 
de  la  République  de  Gènes;  &  qu'El- 
le  rappellerait  inceflamment  fes  trou- 
pes dts  Pays-bas  Efpagnols  ,  Se  autres 
Provinces  de  Sa  Majeflé  Catholique; 
Se  me  prièrent  d'employer  mes  offices 
auprès  de  Sa  Majeflé  pour  ce  fujet. 

Je  leur  répondis  que  jen'aurois  pas 
reçu  une  pareille  acceptation  ,  fi  elle 
m'avoit  été  offerte  deux  mois  plutôt  : 
mais  qu'en  l'état  oùétoient  les  affaires, 
c'étoit  une  chofe  tout-à-fait  hors  de 
raifon.  Qu'il  y  avoit  de  la  mauvaifé 
foi  dans  le  procédé  des  Autrichiens 

*  Réfolution  des  Etats  •»  Généraux  du  z  â*Aoixï 
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de  propofer  une  Trêve  univerfelle 
lorlque  celle  d'Efpagne  étoit  déjà  fi-. 
gnée.  Qu'il  n'y  avoit  pas  dé  moyen 
plus  fur ,  Se  plus  court,  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  paix  générale  ,  linon 
que  rEfpagne  ratifiât  la  Trêve  con- 
clue à  la  Haye  ,  &  que  l'on  traitât 
à  Ratifbonne  de  celle  qui  regardoit 
rEmpirê.  Que  j'étois  furpris  des  de- 
mandes qui  étoient  contenues  dans 
leur  réfolution  ;  que  le  Roi  rappellât 
fes  troupes  qui  étoient  fur  les  Terres 
d'Efpagne,&  que  Ton  comprît  dans  la 
Trêve  qui  regardoit  Cette  Couronne 
les  intérêts  de  la  République  de  Gè- 
nes :  que  cela  étoit  entièrement  con- 
traire au  Traité  qu'ils  venoient  de  li- 
gner, Se  fort  oppofé  aux  fentimens 
qu'ils  avoient  toujours  témoignés  , 
qu'on  ne  devoit  pas  mêler  dans  le 
Traité  conclu  en  faveur  de  l'Efpagne 
(Se  li  je  l'ofois  dire  en  faveur  des 
Etats-Généraux  )  pour  la  fureté  des 
Pays-Bas ,  les  intérêts  de  tous  les  au- 
tres Alliés  de  i'Efpagne  ,  ni  les  démê- 
lés de  la  République  de  Gènes  ;  Se 
que  je  ne  favois  pas  comment  on  re- 
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garderoit  dans  l'Europe  la  conduite 
des  Etats  -  Généraux  de  m'apportef 
cette  réfolution  après  le  Traité  qu'ils 
avoient  ligné.  Ils  ne  purent  difcon- 
venir  qu'elle  n'étoit  pas  conforme  à 
leur  Traité.  Qu'ils  n'avoient  pas  bien 
expliqué  leur  intention ,  qui  étoit  de 
fe  tenir  au  Traité  figné  à  la  Haye  , 
&  me  prièrent  de  leur  rendre  leur  ré- 
folution ,  pour  la  mettre  en  d'autres 
termes. 

J'appris  que  ce  qui  avoit  porté  les 
Etats-Généraux  à  faire  cette  démar- 
che étoit  une  lettre  fecrete  de  leur 
AmbalTadeur  à  Madrid,  qui  leur  avoit 
mandé  que  l'Efpagne  ne  feroit  ni 
Paix ,  ni  Trêve  fans  y  comprendre  la 
République  de  Gènes.  Le  Pension- 
naire Fagel  s'étoit  fervi  de  cette  oc- 
casion pour  tâcher  encore  de  rompre 
cette  affaire.  Il  n'en  avoit  néant- 
moins  ofé  parler  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,  &  s'étoit  feulement  adreffé  à 
quelques  Députés  des  plus  dévoués 
au  Prince  d'Orange  ,  qui  après  avoir 
examiné  entr'eux  le  mémoire  du  Ré- 
sident de  l'Empereur  s  avoient  réfolu 
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cîe  faire  des  offices  pour  les  affaires 
de  Gènes  qui  étoient  très-importan- 
tes pour  le  Commerce  du  Levant.  II 
eft  vrai  aufïi  que  les  autres  Députés 
qui  les  accompagnoient ,  &  eux-mê- 
mes avoient  été  fort  furpris  lorfque 
je  fis  en  leur  préfence  la  ledure  de 
leur  réfolution ,  parce  qu'ils  ne  l'a- 
voient  pas  lue,  s'en  étant  rapportés 
au  Greffier  Fagel.  Que  c'étoit  pour 
cette  raifon-là  qu'ils  l'avoient  repris 
fur  le  champ  pour  la  faire  changer. 
Que  le  Perifionnaire  Fagel  avoit  été 
dans  un  grand  emportement  contre 
fon  frère  le  Greffier  de  l'avoir  fouffert, 
&  que  les  Députés  des  Etats-Géné- 
raux étoient  encore  en  conteftation 
entr'eux  for  la  manière  dont  ils  fe- 
roient  des  offices  pour  Gènes. 

Ces  avis  m'obligèrent  à  faire  deux 
chofes ,  Tune  fut  d'envoyer  chez 
quelques  Députés  des  Etats -Géné- 
raux pour  leur  faire  faire  réflexion 
fur  la  mauvaife  foi  du  Penfionnaire 
Fagel  qui  avoit  dreffé  une  pareille  ré- 
folution ;  que  fi  je  m'en  étois  chargé 
fans  l'examiner  3  elle  auroit  été  por- 
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tée  en  France  Se  en  Angleterre,  Se 
eût  entraîné  les  Etats-Généraux  dans 
des  engagemens  contraires  à  leurTrai- 
té.  Qu'ils  ne  dévoient  pas  eux-mê- 
mes fouhaiter  que  le  Roi  confentît 
que  Ton  comprît  les  affaires  de  Gè- 
nes dans  le  Traité  d'Efpagne ,  puif- 
qu'après  ravoir  refufé  à  la  Haye,  le 
Penfionnaire  Fagel  en  prendroit  pré- 
texte d'aceufer  ceux  qui  avoient  con- 
clu à  ne  pas  inférer  les. intérêts  de 
Gènes  dans  le  Traité  ,  de  s'être  relâ- 
chés, &  ne  manqùeroit  pas  de  dire 
que  Sa  Majefté  leur  auroit  accordé 
cet  article  Se  beaucoup  d'autres  s'ils 
avoient  tenu  ferme  ;  puifqu'Tlle  vou- 
loir, bien  l'admettre  à  cette  heure  ,  Se 
que  par-là  il  les  décréditeroit  entiè- 
rement auprès  de  leurs  peuples. 

L'autre  démarche  fut  de  prier  les* 
Etats-Généraux  de  venir  chez  moi. 
Nous  eûmes  une  aflez  longue  confé- 
rence ,  dans  laquelle  ils  me  déclarè- 
rent à  la  fin  que  leur  intention  étoit 
d'exécuter  fidèlement  le  Traité  figné 
à  la  Haye.  Que  bien  loin  d'approu- 
ver le  mémoire  de  l'Envoyé  de  l'Em*- 


ï>e  M.  le  Comte  d'Av aux.  29 1 
pereur  ,  ils  avoiioient  qu'il  y  avait 
quelque  chofe  à  redire  à  l'acceptation 
qu'il  avoit  fait.  Qu'ils  n'avoient  pu 
néantmoins  fe  difpenfer  de  me  le  com- 
muniquer ,  ôc  de  me  prier  de  faire  de 
bons  offices  ,  afin  que  toutes  chofes 
s'accommodaffent;  mais  qu'ils  ne  me 
demandoient  que  officiant  boni  mri  ; 
&  qu'ils  ne  précendoient  pas  que  cela 
retardât  la  ratification  de  l'Efpagne 
dans  le  tems  porté  par  le  Traité  figné 
à  la  Haye.  C'eft  tout  le  fuccès  qu'eut 
cette  nouvelle  &  dernière  tentative 
du  Penfionnaire  Fagel.  '  Après  quoi  14  Août! 
nous  échangeâmes  les  ratifications  de  I<J8^ 
l'article  féparç. 


Fin  du  Tome  troijieme* 
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